DECLARA- 

TION  FAICTE  PAR 

Monfieur  le  Prince  de  Çondé, 
pour  monftrer  les  raifons  qui 
l’ont  contraind  d’entreprendre 
la  defenfc  de  Tauthorité  du  Roy, 
du  gouuernemcnt  delà  Royne, 
& du  repos  de  ce  Royaume. 

U VTQUJidtïmfur  etrequifi. 


M-  D.  LXIIII. 


DEC  L A R A TIO  N 

FAICTE  PAR  MONSIEVR 
h Prince  de C onde, pour  monjlrer  les 
rdi/ônsqul  t ont  cotrainSl  d'entrepren* 
dre  U defenfe  de  tduthoritè  du  Roy^ 
du  gouuernement  de  IdRoyne  ^0*du 
repos  de  ce  Royaume, 

,Auec  U Protejîdtion/ur  ce  requijê. 

O M B I E N que  ce  foit  à 
ceux  qui  s’arment  les  pre- 
mierspar  leur  authorité  pri- 
uee  , de  rendre  raifon  de 
leurfaidtjfieft-ce  que  Mon- 
fîeur  le  Prince  de  Condé, 
confîderant  combien  la  prefente  émotion, 
àcaufe  deplufîeurs  circonftances,eft  fub- 
iede  a beaucoup  de  diuers  iugemens,  a- 
uec  ce  que  Tintereft  public  requiert  vn  cer- 
tain & prompt  remede  : a bien  voulu,  pour 
preuenir  toutes  calomnies  , déclarer  ainfî 
que  s’enfuit , les  raifons  qui  l’ont  efmeu  de 
s’accompagner  de  fes  parens , amis  & ferui- 
tcurs,pour  faire  feruice  au  Roy,  à la  Royne, 
& à tout  ce  royaume  en  leur  grand  befoin. 

Chacun  fait , qu’apres  les  grans  trou- 
bles aduenus  pour  le  faid:  de  la  Religi6,dcf- 
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quels  ilefl;  tout  notoire  que  pluficurs  ,eti 
abufant  de  la  bonté  naturelle  de  nos  Rois, 
fe  font  (eruis  pour  fonder  ôç  entretenir  leur 
grandeur  : finalement  au  nïois  de  lanuicr 
dernier  a cfté  dreffé  vn  Edid  par  faMaiefté, 
pour  reigler  les  deux  parties, auec  Taduis  de 
la  plus  notable  & mieux  choifie  aflemblcc 
que  le  Roy  ait  peu  eflire  en  tous  fes  Par- 
lemens. 

Ceft  Edid,  ayant  efté  tofl  apres  publié 
en  la  plus  part  des  Parlemens  de  ce  royau- 
me , donnoit  vn  fort  grand  efpoir  de  repos, 
comme  1 effed  l’a  morüliê.  Et  ne  faut  dou- 
ter , que  fi  le  Parlement  de  Paris  n*eufl  vfé 
de  telle  longueurja  tranquillité  euft  efté  Ôc 
fafi  encores  âuiourd’huy  trop  plus  grande 
que  Ion  ne  la  voir. 

L empefehement  de  cefte  publication 
a engendré, à bonne  & iufte  caule,  plu- 
fieurs  foufpeçonsque  cela  ne  fé  faifoit  fans 
grandes  pratiques,  qui  tendoyent  plus  loin* 
Ce  qui  eftüit  confermé  par  les  allees,venues 

menées  du  Preuoft  des  marchans  de  Pa- 
ris: auecles  partiabtez  que  chacun  fauoit 
eftre  entre  les  Prefidens  de  Confêillers  de 
ladide  Cour.  loind  que  nul  n’ignoroit  c5- 
me  le  Coneftable  folicité  de  quelques  mar- 
chans trop  partiaux,  les  auoit  emplis  de  cer- 
taine cfpcrance,  que  cefle  ordonnance  tou- 


chant  la  Religion  n’auroîr  point  de  duree. 
Toutesfois  cela  n’a  aucunement  ermeu  le- 
dit feigneur  Prince , ni  autres  des  Eglifes 
réformées , à dire  ou  faire  chofe  qui  trou- 
blaftlc  public  repos  de  ce  royaume.  Ain- 
çois  au  milieu  d’infinies  violences  & ou- 
trages, dont  iamaisils  n’ont  peu  auoir  iu- 
ftice , ils  ont  attendu  l’ifiue  de  la  publica- 
tion, auec  la  plus  grade  modeftie  & patien- 
ce qu’ils  ont  peu. 

Celle  publication  eftant  faite  à Paris  auec 
trelgrâde  importunité,  & plultofi:  à la  priè- 
re qu’au  commandement  du  Roy  & de  la 
Royne,  lcdiél  feigneur  Prince  , apres  vne 
gricuc  maladie  print  congé  du  Roy  & de 
laRoyne,  cn  efperance  defe  repoler  quel- 
que temps  en  fa  maifon^. 

Sur  ces  entrefaites  furent  apportées  les 
nouuelles  du  cruel  5c  horrible  carnage  cô- 
mis  à Vafîy  en  la  prelcnce  5c  compagnie  de 
monficur  de  Guyfe  : là  où  ont  efté  trefinhu- 
roainement  occis  plufieurs  des  fubiêéls  du 
Roy,  tant  hommes  que  femmes  5c  enfans, 
qui  s’eftoyent  alTemblcz  fans  armes , à leur 
maniéré  accouftumcc  , pour  ou ir  la  prédi- 
cation, & prier  Dieu,fuiuantla  Religion  5c 
pure  parole  de  Dieu:  q ledid:  feigneur'Prin- 
ee  maintient  auec  eux  , 5c  efpere  maintenir 
iufqucs  à la  mort, par  tous  moyens  licites. 

A.iii. 


Cefte  cruauté  ainfi  rapportée  à Paris, cC 
meut  cliucrfemenc  iVnc  & Tautre  des  par- 
ties: de  forte  qu*il  y auoit  dés  lors  fort  gran- 
de apparence  que  quelque  grand  mal  en 
pourroit  aduenif.eftant  le  bruit  efpadu  que 
ledit  (leur  de  Guyfo  venoit  en  armes  Sc  en 
grande  compagnie, auec  deliberation  d*ex- 
terminer  toutes  les  Eglifes  qu’ils  appellent 
de  la  nouuelle  Religiô  : lefquelles  aufli  de 
leur  part,  enconfidcrationquerEdid  dü 
Roy  fembloit  ne  les  pouuoir  maintenir  co- 
tre la  violence  & fureur  de  leurs  ennemis, 
fe  renoyêt  fur  leurs  gardes  : apres  auoir  en- 
uoyé  à la  Royne  certains  perfonnages  de 
toutes  qualitez,  pour  luy  demander  iufticc 
des  meurtres  perpétrez  audit  lieu  de  V alTy, 
Cela  fut  caufe  que  ledit  feigneur  Prince, e- 
Ranr  pour  lors  à la  bone  heure  arriué  à Pa- 
ris,pour  aller  à fa  maifon,&  délirant  reme- 
"'^dierauxinconueniens  qui  menaçoyentla 
ville  de  Paris,  s’en  alla  au  commandement 
de  la  Royne  trouuer  le  Roy  & elle  à Mon- 
ceaux:oùil  Icurdift  ce  qu’il  craignoit,&  les 
aduertit  que  pour  euiter  les  troubles , il  fc- 
roit  bon  que  ledit  fieur  de  Guyfè,qu’on  di- 
foit  venir  à grande  puiflance , Sc  à main  ar- 
mée ( contre uenant  aux  ordonnances  du 
Roy)  pour  le  moins  ne  palTaft  par  la  ville  de^ 
Paris.  Et  fut  ce  confeil  trouué  bon  pat  la 


Roy  ne  8c  par  le  Roy  de  Nanarre** 

Or  efperoit  ledit  feigneur  Prince  que  le- 
dit fieur  de  Guyfe  obeiroit  au  commande- 
ment de  la  Roync  : qu’il  ne  paiïèroit  à Pa- 
ris,&  qu’il  viendroit  trouuer  le  Roy  & elle 
à Môceaux.  Car  ladicSle  Dame  luy  en  auoit 
eferit  expre(rement5&  Tauoit  prié  d’y  venir: 
monftrant  l’enuie  qu’elle' auoit  de  le  veoir 
& de  le  feftoyer  en  fa  maifon.  Mais  il  ad- 
uint  tout  le  contraire.  Car  la  refponfe  qu’il 
fit  à vne  des  lettres^contenoit  qu’il  ne  pou- 
uoit  aller  vers  elle , pource  qu’il  eftoit  em- 
pefehé  à feftoyer  Tes  amis  qui  l’eftoyent  ve- 
nus voir.  De  l’autre  lettre  ne  tint-il  conte, 
& ne  fit  aucune  refponfe  : ains  apres  auoir 
receu  fes  amis , il  aima  mieux  prendre  le 
chemin  de  Paris , qui  eftoit  trop  plus  loin 
de  luy , q d’aller  trouuer  le  Roy  ôc  la  Roy- 
ne,  qui  eftoyent  plus  près.  Et  accompagné 
du  Goneftable,  Duc  d’Aumale,  MarefchaL 
de  faind  André , & autres  de  leur  eftroit 
confcil,  feit  fon  entree  en  ladide  ville  en- 
armes  defcouuertes.  Et  ne  faut  point  qu’il 
s’exculè  d’auoir  pris  les  armes,  & fait  vn  tel 
amas,  pour  crainte  qu’il  euft  de  ceux  des  E- 
glifcs  reformées,  qu’ils  appellent  Hugue- 
nots. Car  on  fait  aflêz  en  quel  équipage  e- 
ftoyent  ceux  qui  executerent  la  cruauté  de 
Vafly,6c  corne  ceux  q depuisfe  font  ioinéls 


auec  îuy,s’eftoycnt  long  temps  au  parauant 
affemblez  & munis  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes : voire  iu  fques  à ce  poinâ: , que  racfmes 
le  Preuoft  des  marchans  de  Paris, contre 
toute  couftume  , Teft  allé  recueillir  auec 
grande  compagnie,  & a efté  faiâ:e  cefte  en- 
trée auec  grande  acclamation  de  gens  atiJ- 
trez , comme  fi  le  Roy  mefmc  y fuft  entré 
en  perfonne:  fans  que  lediél  fieur  de  Guyfc, 
ni  autres  de  fa  compagnie  monftraflent  que 
cela  leur  defpleuft  aucunement. 

Eftantlediél  feigneur  Prince  rcuenu  de 
Monceaux  le  iour  precedent  ( comme  dit  a 
efté)  en  certaine  deliberation  de  pourfuiure 
fon  voyage  en  fa  maifon , & foudainement 
aduerti  de  la  venue  dudid  fieur  de  Guy- 
fe  auec  telle  compagnie  & main  armee  : fc 
délibéra  , Comme  Prince  du  fang  à qui 
appartient  de  droit  naturel  , de  defendre 
les  fubieds  du  Roy  contre  ceux  qui  vou- 
droyentles  opprimer  par  force  & violen- 
ce : 8c  aduifa  de  demourer  audit  lieu , 8c 
y feiourner  auec  ceux  qui  pour  lors  fe 
trouuerent  auprès  de  luy  : en  fc  tenant  bien 
afleuré  que  fa  prefence  empefeheroit  qu’il 
n’y  euft  aucun  trouble  , 8c  que  le  popu- 
laire de  Pans  ( qui  iacommençoit  à s’en- 
fter  dvne  folle  efperance,  pour  la  venue  du- 
dit fieur  de  Guyfe  ) n’oleroit  exécuter  ni 


commencer  vnc  folle  entreprifê.  Et  de  fai(5b, 
on  ne  peut  nier,  que  durant  fbn  feiour  ladi- 
te ville  n*ait  efî-é  en  grand  repos  & traquil- 
liré , & que  pour  le  moins  ceux  qui  auoyent 
mauuaife  volonté, n’oferent  la  defcouurir. 

Si  eft-ce  que  ladide  venue  & autres  fa- 
çons de  faire  les  ont  aflcE  incitez  à s’elmou- 
uoir.  Car  depuis  que  les  fufdids  furent  arri- 
uez,  iis  tindeent  tous  les  iours  côfèil,  failâns 
venir  vers  eux  les  gens  du  Roy  , prefîdens, 
confeillerSjôc  officiers  de  la  ville:  failàns  en- 
tendre que  c’eO  oit  levray  confeil  du  Roy, 
veu  qu’il  cltoit  tenu  pat  les  principaux  offi- 
ciers de  ce  royaume.  Ornepouuoucecon- 
fèil  eftre  autre  que  fufpeél  audid:  fèigneur 
Prince  & autres  grans  perfonnages  gens 
d’honneur  & de  qualité  . Car  outre  ce  qu’il 
nepouuoit  comprendre  qu’il  fullbefoinni 
licite  de  faire  vn  côfcil  à part  & feparé  de  ce- 
luy  qui  elioit  près  du  Roy  Sc  de  la  Roynedl 
ne  pouuoît  auffi  trouuer  bon  que  cela  fc  fifl 
en  fa  prefence , fans  luy  en  rien  communi- 
quer. Et  ce  d’autant  plus  qu’on  voyoit  à l’œil 
que  ccn’eftoit  que  la  continuation  d’vne 
menee  qui  auoit  eflé  commencée  long  têps 
au  parauant.  Bref,il  ne  pouuoit  attédre  du- 
did  confcil  que  trefmauuais  effeds  & pre- 
iudiciables  à l’authorité  du  Roy  & de  la 
Roy  ne,  de  au  repos  public,  auquel  elloic^ 


pour  lors  tout  le  royaume . Car  il  (ê  tenoic 
certain, que  fi  audidl  confeil on  n’euft  prins 
des  deliberations  contraires  à rauihorité  du 
Roy,  3c  gouuernement  de  la  Royne , ils  ne 
fefufient  départis  d’elle  pour  confulter  ail- 
leurs en  (bn  ablènce,  3c  fans  aduertir  ni  elle 
ni  autres  du  cofèil  du  Roy.  A cefte  opinion 
condefcendoit-il  d’autant  plus  facilement, 
que  ceux  dudibt  confeil  efioyent  mal-con- 
tens  de  ladide  Dame.  Car  quat  audi6t  fieur 
deGuyfe,àfon  departement  de  la  Cour  il 
n’auoit  celé  fon  mefcontentement,lequelii 
aooit  depuis  augmenté,  à caufe  des  proce- 
dures faites  contre  monfieur  de  Nemours; 
eniê  donnant  à entendre  c^u’ilyauoit  efté 
méfié . Et  quant  au  Coneftable,  il  efioit  en 
peu  de  temps  par  deux  fois  parti  de  la  Cour; 
& à la  dernicre  entra  en  telle  contefiation 
de  paroles  auec  la  Royne,  que  cela  doit  fer- 
ûir  d’vn  perpétuel  tefmoignage  du  peu  de 
refpeé^ , honneur  3c  rcuerence  qu’jl  porte  à 
Jadidc  Dame . Et  de  faid , il  en  a depuis 
monfirè  bonnes  enfeignes . Car  venât  à Pa- 
ris auec  tout  Tarrierc-ban  de  fes  amis  3c  fer- 
uiteurs,il  rencontra  près  faind  Denys  le 
Roy  3c  la  Royne,  qui  alloyent  à Môceaux. 
Et  fans  les  faluer,  pafia  aufii  irreueremment 
que  s’il  eufi:  donné  à trauers  vue  troupe  de 
gés  de  village;  combien  que  le  fieur  de  San- 


fac  l’aduertift  de  s’arrefl  er  Jîiy  difant^Voyla 
le  Roy  Sc  la  Royne. Et  finalemenc,quaDt  au 
Marefchal  de  faind  André , il  ne  peut  mer 
quVn  peu  auparauant,  non  content  d'auoir 
rcfufé  d*aller  à fon  gouuernement , il  satta-^ 
cha  à la  Royne  en  plein  confeil,  auec  conte- 
nance & paroles  lî  peu  côuenables , qu’il  lit 
bien  cognoiltre  àla  compagnie  qu’il  le  te- 
noic  alTeuré  d’ailleurs^  pour  plus  ne  luy  ren- 
dre obcilTance. 

De  ce  confeil  donc  tenu  à Paris  par  gens 
mal  contens , Sc  feparé  du  confeil  priué  du 
Roy,&  qui  le  faifoit  fans  en  communiquer 
à aurre  qu  à ceux  de  leur  intelligêce,&  auec 
les  armes  en  la  main,  ledid  feigneur  Prince 
ne  pouuoit  attendre  quVne  trefmauuaifc  & 
dangereufcilTüc.Outre  ce  que  delTusdedidb 
fieur  de  Guyfc,  dés  le  commencement  de  fa 
venue  à Paris,au  lieu  d'aller  à la  Cour,a  em- 
ployé tous  amis  & tous  moyés  pourfeienir 
la  Royne  à Fontainebclleau,de  peur  qu’elle 
n’allaft  à Orléans . Toutesfois  ayant  obtenu 
ce  qu’il  aiioit  trelinftamment  requis-,'  n’a 
pourtant  bougé  de  Paris. Qui  monilre  alîe'z 
que  fon  delTein  n’clloic  que  d’auoir  la  per- 
fonne  du  Roy  6>c  la  ville  de  Paris  tout  en- 
femble  à fon  commandement.  Ce  qui  ne  Ce 
pouuoit  faire,!!  le  Roy  fe  fuft  efloignéieftat 
ledid  üeur  de  Guyfe  côtraint  par  ce  moyen 


àe  quitter  Tvn  des  deux , ou  bien  de  perdre 
hvîî  de  Tautre , en  efeartant  fes  forces.  Mais 
Je  meilleur  eft,que  pour  demourcr  à Paris,il 
aidé  d’vnc  nouuelle  exeufè , difant  que 
ledid  fèigneur  Prince  y eftoit  aufïî  accom- 
pagné de  grad  nombre  de  gentilshommes, 
& que  ladide  ville  craignant  d’eftre  facca- 
gee,l*auoit  prié  d’y  demourer  pour  la  défen- 
dre. En  quoy  faifânt,  ledid  feigneur  Prince 
a efté  tacitement  & contre  vérité  taxé  dVné 
intention  par  trop  vilaine  6c  dangereufe. 
Mais  le  contraire  s’eft  tantoft  déclaré . Car 
ledid  feigneur  Prince , pour  luy  ofter  tout 
prétexté , 6c  pour  faire  entédre  qu’il  n’auoit 
rien  fî  cher  que  le  repos  de  ce  royaume of- 
frit incontinent  à monfieur  le  Cardinal  de 
Bourbon  fon  frere,&  gouuerneur  de  Paris, 
de  fortir  par  vne  porte  quand  ledid  (îeur  de 
Guyfe  fortiroit  par  l’autre.  Et  depuis,  eftant 
aduerti  que  la  Roynedefiroit  qu’on  fede- 
partift  d’vn  colle  6c  d’autre,&  que  pour  ceft 
eâèd  le  Roy  de  Nauarre  eftoit  arriué  en  la- 
dide  ville  de  Paris , il  fut  fi  prôpt  6c  volon- 
taire à obéir  à ce  commandement  fcncores 
qu’il  euft  efté  malade  au  lid  par  refpace  de 
deux  iours)  qu’il  fc  retira  promptemêc  auec. 
toute  là  compagnie,.tirant  droit  à fa  maifon 
de  la  Ferté. Duquel  lieu  il  elperoit  renuoycr 
incontinent  tous  lesfiens , fi  ledid  fieui  de 


Guyfc  cuft  fait  le  fcmblablc , & luy  en  euft 
monftré  le  chemin  félon  (on  deuoir. 

Ledid  heur  de  Guyfe  tout  au  rebours, 
monftrant  par  efFed:  aucc  les  liens , que  pat 
le  departement  volontaire  dudicl  feigneue 
Prince  il  cftoit  paruenu  à ce  qu’il  pretédoit, 
eft  allé  trouuer  noftre  ieune  Roy  Ôc  la  Roy- 
nefa  mere  auec  main  armee,  comme  en 
temps  de  guerre , & cotre  fes  plus  grans  en- 
nemis: chofe  non  aGcoufturaee>&  nulleméc 
receuable,  veu  le  bas  aage  du  Roy:  & que  la 
Royne  fa  mere , encores  qu’elle  (bit  douée 
d’vne  hnguliere  vertu  6c  confiance,  ne  peut 
toutesfois  faillir  d’eflre  intimidée,  fc  voyant 
enuironnee  de  telles  forces,côtre  fa  volonté 
ôc  commandement  exprès . Et  de  celapeu- 
uent  faire  fuffifante  preuue  les  larmes  que 
noftre  Roy  a iettecs  de  fes  yeux , 6c  les  pro- 
pos qu’il  tint  à la  Royne  fà  mere,cftânt  for- 
cé de  fe  laifter  mener  à Melun  ces  iours  paf- 
fez.  Dequoy  il  plaira  fc  fouuenir  àceux  qui 
y eftoyent  prefèns.  Parquoy  vne  telle  venue 
dudid  fleur  de  Guyfe , Coneftablc  6c  Ma- 
refchal  faind  André  en  armes  defcouuer- 
tes,aucc  faififfement  des  perfbnnes  du  Roy, 
delà  Royne  mere ,6c  de  môfieur  d’Orléans, 
en  conioignanc  auec  cela  toutes  les  chofes 
deffurdides , ne  peuuent  ni  doiueht  cftre 
eftimees  qu’vne  captiuité  d’iccux,  la  plus 


dommageable  /miferable  & honteufe  que 
iamais  aciuinc  en  ce  royaume.  Er  fur  cc 
poindl  il  plaira  à la  Royne  fe  ramenreuoir 
raduertiflemcnt  à elle  fait  tant  par  vn  cer- 
tain Portugais , que  par  vn  autre  venu  d’E- 
(pâgne , & par  vn  tiers  enuoyé  de  Sauoye, 
touchant  les  chofes  qu’elle  expérimente  au- 
iourd’huv , au  grâd  èc  extrême  regret  de  fes 
trcfobeiirans  fuiers  & feruireurs. 

Et  pource  que  lediâ:  heur  de  Guyfé,com- 
me  grand  Maiftre  & grand  Chambelan,  a- 
uec  le  Coneftable  & Marefchal  faind  An- 
dréyfont  bouclier  des  eftats  de  charges  qu’ils 
tiennent  en  cc  royaume,difans  qu’a  eux  ap- 
partient de  prêdrc  les  armes  toutes  Sc  quan- 
tesfois  qu’ils  iugent  que  la  neceffirc  le  re- 
quiert ; ioind  aulîi  que  pour  ceft  efFed  ils 
abüfentde  l’authorité  du  Roy  de  Nauarre, 
Ôc  tels  autres  moyens  qu’ils  ont  de  long 
temps  pratiquez: 

Acescauiès  lediâ:  feigneur  Prince  dé- 
claré que  les  delTufdidts  ne  iâuroyéc  mieux 
monftrer  combien  ilsfe  font  efloignez  du 
deuoir  qu’lis  ont  à maintenir  l’auihoriié  du 
Roy  de  de  la  Royne  fa  mere . Car  en  pre- . 
raier  lieu  il  faudroit  que  l’authorité  de  la 
Royne  euft  précédé,  attendu  qu’à  elle  ap- 
partient le  gouuernemenc  de  ce  royaume, 
par  l’accord  des  Princes  du  fang,  adueu  des 


EftatSj&:  contentement  des  Parleraens.Oc 
eft-il  ainfi  que  iamais  tel  faid , duquel  vne 
guerre  ciuile  depend^n’a  elté  preallableméc 
communiqué  à la  Royne  ni  à fon  contèil: 
mais , qui  plus  eft , quand  clic  en  a veu  les 
conieélurcsjcile  a expretTémêt  déclaré  touf- 
iours  combien  telles  chotès  luy  eftoyée  def^ 
agréables.  Il  faut  donc  que  les  deflufdids 
môftrcnc  qu*ils  font  en  ce  royaume  par  def- 
fus  la  Royne, voire  par  deffijs  le  Roy  mefmc 
(veu  que  les  Rois  n ont  iamais  accouftumé 
de  faire  guerre  fans  communication  de  leur 
contcil)  ou  bien  il  faut  qu’ils  recognoilïcnt 
quà  grand  tort  ils  tournent  contre  le  fils, 
Tauthorité  en  laquelle  ils  ont  efté  cflcuez 
par  les  feux  Rois  fon  ay  eu!  & pere  : & abu- 
fent  de  la  charge  qui  leur  a efté  baillee  pour 
s employer , non  point  à leur  appétit , mais 
félon  qu  il  leur  feroit  commandérnon  point 
pour  forcer  le  Roy,mais  pour  le  feruir:  non 
point  pour  troubler  fon  royaume,  en  tranf- 
greflant  les  Edi(5ts,mais  pour  aider  à le  con- 
feruer  Sc  maintenir  en  repos  & tranquilli- 
té. Et  n*cfi:  pas  temps  d alléguer,  que  de- 
puis leur  arriueeàlaCourils  ont  commu- 
nique & arrefté  de  ceft  affaire  auec  la  Roy- 
ne . Car  il  faut  confidercr  que  ce  n’eft  pas 
de  maintenant  qu’ils  ont  pris  les  armes, 
ains  qu’ils  ont  commencé  celle  guerre 


dcflors  Icdid  fîeur  dcGuyfê,au  partir  de 
îeinuille  fetrouuacn  la  cruauté  executecà 
VafTy  ; & que  depuis  ils  ont  toufiours  perfe- 
uerèjiufques  àprcndre  Tauthorité  de  faire 
armer  & venir  des  compagnies  d’hommes 
d’armes  (comme  en  pleine  guerre)  deflors 
qu’ils  eftoyent  en  armes  à Paris,  cotre  la  vo- 
lonté ôc  déclaration  de  la  Royne . Que  s’ils 
veulent  maintenât  fe  fortifier  de  l’auihorité 
du  Roy  ^ de  la  Roync  de  du  confeil,  ou  de 
quelque  Parlcmêt,  pour  ratifier  ce  qu’ils  ont 
fait  au  parauant,  Ôc  coulorcr  ce  que  mainte- 
nant iis  entreprennent  a la  ruine  de  tout  le 
royaumerencoresen  cela  declarêt-ils  mieux 
que  tout  iufte  fondement  leur  defaut  : veu 
qu’ils  tiennent  notoirement  en  captiuité  la 
volonté  de  la  Royne , & n’y  a nulle  Ijbcrté 
d’opiner  au  confcil , auquel  ils  gouuernent 
tout  aucc  armes  & manifeftes  violences , a- 
pres  en  auoir  forclos  ceux  qui  font  des  prin- 
cipaux d’iceluy . Finalement, pour  couper 
chemin  à toutes  telles  friuoles  allégations, 
de  afin  que  tous  fideles  Sc  loyaux  fuiets,  'fer- 
uitcurs,  alliez, & confederez  de  ce  royaume 
entédent  laquelle  des  deux  parties  eft  coul- 
pablc:  ledicl  -ieigneur  Prince  afferme  ce  qui 
s’enfuit , & que  nul  ne  peut  ignorer,  C’efi:  à 
fauoir,  qu’au  parauajpt  la  venue  dudid  fieur 
de  Guyfe  les  çhofes  eftoyent  tellement  rei- 
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glccs  & compofêes  par  TEdiifl  du  mois  de 
lâuier,  que  défia  les  troubles  furuenus  pour 
la  Religion  eftoyent  appaifez  pour  la  plus 
part.  Et  quât  à ceux  qui  reftoyentjil  fe  trou- 
uera  qu’ils  n’eftoyent  tels  qu’il  en  Faluft  cf- 
mouuoir  vnc  guerre  ciuile.  Et^qui  plus  eft, 
fe  prouucra  qu’ils  ne  procedoyent  d’ailleurs, 
fînon  de  ce  que  certains  luges  & Magi- 
ftrars , tant  de  Paris  que  d’ailleurs , s’attcn- 
dans  à ce  qui  s’eft  maintenant  dcfcouuerr, 
ne chaftioyent les  feditieux  félonie  conte- 
nu de  l’Edid.  De  forte  qu’ilafalu  qu’en 
Prouêce  monfieur  de  Curfol , pour  chaftier 
quelques  rebellcs,ait  cfté  fêcouru  de  gens  ôc 
d’argent  par  ceux  des  Eglifes  réformées: 
monltrâs  alTez  par  ce  deuoir  c5bien  ils  font 
cfloignez  de  toute  fedicionj&  afFedionnez 
à maintenir  l’authorité  de  leur  Roy. 

Dauantagejedid:  feigneur  Prince  defîrc 
que  chacun  foit  aduerti  des  entrepnfcs  qu’il 
eft  tresfacile  de  coniedurer  que  les  defîuf- 
dids  prétendent  exécuter , afin  que  fi  elles 
font  tnifes  enefFedpareux  ^nulne  puiflè 
douter  qu’ils  ne  pourchaffent  la  ruine  du 
Roy  & de  fa  couronne.  Et  que  d’autre  part 
auflîjs’ils  font  autres, qu’ils  le  monflrent  par 
efFed,en  s’abftenac  de  telles  chofes  par  trop 
dommageables  à tout  l’eftat  de  ce  royau- 
me . C’eft , qu  en  ayant  enuironné  de  leurs 


armes , Sc  puis  pourmenc  le  Roy,  la  Roync 
de  monficur  d’Orleans,  à Melun,à  Paris,au 
bois  de  Vincennes,  à faindt  Denis,  & par 
tout  où  bon  leur  a femblé  ^ ôc  luy  ayant  fait 
faire  des  entrees  non  accouftumees,^:  con- 
iointes  auec  diminution  de  la  grandeur  du 
Roydüfques  vers  les  nations  edrangcres(&: 
le  tout  pour  cuider  abolir  lacognoifTancc 
de  l’indigne  captiuiié  en  laquelle  ils  détien- 
nent fa  Maiedé)  tous  leurs  delîeins  tendent 
àfe  (eruir  de  leur  nom  & authorité  contre 
lediâ:  feigneur  Prince,&  contre  tous  antres 
qui  refiftent  àleursentreprifes,  de  les  décla- 
rer coulpables  de  ce  qu’eux-mefroes  ont 
défia  exécuté  en  partie  : de  dont  lediél  fei- 
gneur Prince  ne  doit  prendre  la  peine  de 
s’exeufer,  veu  queTexpericnce  monflrc  que 
tout  le  temps  de  fa  vie  ila  merpriféeequ  ont 
cerché  de  pourchafïé  ceux  qui  ne  pcuuent 
iamais  auoir  afTez  de  richeffes  de  d’hôneurs, 
cncores  qu’ils  foyêt  creus  fi  tofl  en  telle  grâ- 
deur , qu’il  n’y  a nul  qui  ne  iuge , auec  tous 
les  Efiats  de  ce  royaume,  qu’il  cft  beaucoup 
plus  raifbnnable  de  leurdemâdér  raifon  de 
leur  fâid, qu’il  ne  leur  feroit  aifé  de  la  lédre. 
Que  fi  les  defiufdidsfe Tentent  nets  en  ceft 
endroit , ils  feront  trop  mieux  de  le  mon- 
firer,fuiuant  la  requificion  que  les  Efiats  en 
ont  faite,que  de  troubler  le  ciel  de  la  terre. 


Puis  quant  au  fatd  de  la  P.cligion , d au- 
tant que  les  deffurdicts  donneroyent  volon- 
tiers à entendre  que  ce  n’eft  pas  ce  qui  les 
meine , ôc que  Icdiâ:  feigneur  Prince  pout- 
fuit  quelques  querelles  paniculiercs  ; ledid 
feigneur  Prince  au  contraire , afin  que  per- 
fonne  ne  foit  trompé , déclaré  à vn  chacun 
que  l’vnc  de  leurs  intentions  principales  eft 
d’exterminer  cntieremétla  Religion  qu’ils 
appellent  nouuelle , foit  par  manifefte  force 
& violences, foit  par  changement  d'Edids, 
de  renouucllement  des  plus  cruelles  perfe- 
cutions  qui  iamais  ayent  efté  exercees  au 
monde.  Et  s’ils  nient  qu’ainfi  fbit,la  veuë  en 
defcouurira  le  faid.  Et  faut,  pour  le  moins, 
que  le  Coneftablc  rende  compte  des  meur- 
tres,brigandages,voleries,cmprifonDemens 
tortionnairesjbruflcmês  & rafemes  de  mai- 
fons , faits  Sc  executez  à Paris  depuis  huit 
iours  en  ça,  fînon  en  tout  ou  en  partie,pour 
le  moins  à fon  veu  & feeu , & (qui  plus  eft) 
par  fon  cômanderaent  & pduee  authoriré. 
Defquels  outrages  & cruautez  trop  barba- 
res Ôc  dircAement  contraires  à la  volonté 
ôc  ordonnance  du  Rov  ôc  de  la  Roync  fa 
mere , ledid  feigneur  Prince  efperc  obtenir 
quelque  iour  iuftice:&  à qui  à faute  des  h5- 
mes,Dieu  en  fera  condigne  vengeance. 

L’occafîon  de  ces  confeils  ôc  entreptifes, 
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dcfquclles  on  ne  peut  attêdre  que  tout  mal. 
Cil  toute  euideute.  Car  tels  perfonnages 
monftrcnt  alTez  qu’ils  ne  prétendent  qu’à 
difpofer  tout  le  royaume  à leur  plaifir.Et 
pourtant  n*ont-iIs  peu  endurer  que  la  Roy- 
ne  gouuernaft  (ans  force  ni  violcnccjconte- 
nanc  vn  chacun  en  paix,  & mettant  bon  or- 
dre à ce  que  le  Roy  fuft  acquitc.  Et  pourtàt 
ont-ils  pratiqué  longuement  ce  confeil,dôt 
il  ne  peut  aducnic  qaVne  fubuerfion  d’E- 
flat,  mcfcontentementvniuetfel  jdefefpoir 
des  poures  reruiteurs,diui(ions  de  la  noblef- 
fe  de  ce  royaume , auec  telle  inimitié , que 
long  temps  apres  les  vns  elTaycront  de  fe 
venger  des  autres.Car  voila  les  fruiéls  de  ce 
confeil  tenu  par  les  fages  telles  de  ce  royau- 
me , comme  ils  fe  difent . Et  pourtant , pre- 
uoyans  qu’vn  chacun  les  remarquera  par  ci 
apres  comme  autheuts  de  la  calanaité  publi- 
que,&  voulans  (ê  icruir  de  quelque  couuer- 
türe,ils  publient  que  leur  intétion  o’eft  que 
de  côierucr  la  religion  Catholique  Romai- 
ne. Et  quand  on  leur  demande  à qui  ils  s’en 
prennent,&  dequoy  ils  fe  veulent  plaindre, 
ils  ne  (çauent que  refpondre  à propos.  Car 
(grâces  à Dieujil  n’y  a auiourd’huy  homme 
en  ce  royaume  qui  voulull  entreprendre 
d’empefeher  les  Ecclefiaftiques  en  leur  cftat. 
Et  fc  contentent  ceux  de  l’Êglife  reformée 


de  vîure  fous  robeifîànce  & protc<îlion  du 
Roy,  félon  le  dernier  Edidl  de  lanuier;  cn- 
coresqoe  par  iceluy  ils  foyent  dciettcz  des 
villes , comme  gens  peltifercz . Qjae  s’il  fe 
trouuc  quelques  rebelles  ou  feditieux(cofn- 
meiltfeft  poflîble  de  bien  retenir  tous  les 
hommes  en  leurdeuoir)  rat  s’en  faut  qu’ils 
les  veulent  fouftenir , qu’au  côtrairc  ils  pre- 
fentent  toute  faueur  & alTillance  à la  iufticc 
du  Roy  . iMais  les  delTurdicls  ne  fe  conten- 
tas de  cela, & (qui  plus  eftjfaifans  beaucoup 
pis  que  ceux  qu’ils  reprenent  (comme  il  ap- 
pert par  le  malfacre  de  VaÏÏy,&  autres  inua- 
fîos  toutes  publiques  & ordinaires)  préten- 
dent notoitemét  à exterminer  tous  ceux  de 
la  Religion  réformée  : coramençans  par  les 
chefs  & perfonnes  plus  notables,  comme 
leur  naturel  eft  de  fe  prêdre  plufl  oft  aux  ri- 
ches qu’aux  poures.  Et  pourrantjeur  dcfail- 
lans  auiourd’huy  les  occafîôs  accouftumccs 
des  confifeations,  il  ne  faut  douter  qu’ils  ne 
foyét  en  quefte  de  quelque  nouueau  moyê. 
Et  pourueu  qu’ils  fe  vengent  des  vos,  & 
qu’ils  attrapent  ceux  qui  par  miracle  leur 
font  efehappez  des  mains  durât  leur  règne, 
ils  ne  fc  fôucient  de  voir  noftre  icune  Roy 
en  nccefficé,  & fes poures  fuiets  confumez; 
ne  faifans  difficulté  de  cômencer  vne  gucr- 
iç  ciuile,  en  donnant  à entendre , que  ceux 
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qui  veuîent(comme  ils  doiuent)  contredire 
à leurs  deiTeins^font  rebelles  & ennemis  de 
ce  royaume. 

PROTESTATION. 

CEs  chofes  confiderecs , auec  plufieurs 
autres^que  le  temps  defcouurira^lediét 
fèigneur  Prince  proteile  ce  que  s’enfuir, de- 
uant  le  Roy  & la  Royne:&  defire  aufîî  que 
tous  les  Roys,Princes,Potentaîs,amis  & al- 
liez de  cefte  Couronne, auec  toute  la  Chre- 
ftientéifoyent  aduertis  du  faid  tel  qu’il  eft. 

Premièrement  donc  il  protefte  que  ce 
n’cft  nulle  pafÏÏon  particulière  qui  le  mei- 
ne:  ains  que  la  feule  côfîderation  de  ce  qu’il 
doit  à Dieu  , auec  le  deuoir  qu’il  a particu- 
lièrement à la  Couronne  de  France , fous  le 
gouuernement  de  la  Roync , & finalement 
FafFedion  qu’il  porte  à ce  royaume  , le  con- 
traignent à cercher  tous  moyens  licites  fé- 
lon Dieu  & les  hommes, & félon  le  rang  de 
degré  qu’il  tiêt  en  ce  royaume,  pour  remet- 
tre en  pleine  liberté  la  peifbnne  du  Roy , la 
Royne,  6c  mefîîeurs  fes  enfans , 6c  mainte- 
nir l’obferuation  des  Edids  de  ordonnances 
de  fa  Maiefié,  6c  nommément  le  dernier 
Edid  entreuenu  fur  le  faid  delà  Religion, 
auec  Taduis  des  Princes  du  fang , feigneurs 


du  cofciljPrefidens  8c  Confeillers  des  Par- 
lemens  de  ce  royaume  : Priant  arfeducufe- 
ment  tous  bons  aloyaux  fuiets  defaMa- 
iefté  vouloir  fongneuremcnt  pefer  les  cho- 
fes  fufdides , afin  de  luy  prefter  route  aide, 
faueur  8c  afiiftace,en  vne  defenfe  tant  bon- 
ne,iufte  & fainde. 

Et  pour  autant  que  le  Roy  à Taduenemêt 
de  fa  couronne  s’eft  irouué  chargé  d vne  in- 
finité de  debtes,  auec  peu  de  moyês  de  con- 
tenter la  moindre  partie  de  Tes  crediteurs.& 
que  Tes  bons  & fideles  fuiets  ont  volontai- 
rement accordé  vne  grande  infinité  de  de- 
niers, tant  pour  s’aquiter  que  pour  racheter 
fon  domaine:&:  que  ceux  qui  commencent 
de  gayeté  de  cœur  celle  guerre , n*y  feront 
difficulté  de  mettre  la  main,  & à les  em- 
ployer en  autres  vfages  qu’ils  ne  font  delli- 
nez.  Dequoy  le  poure  peuple  aura  iufte  eau 
fe  de  fe  plaindre,  luy  eftant  tollue  Pefpetan- 
eeque  la  Royne  &le  Roy  deNauarreleur 
ont  donnée, qui  eilde  conuertir  tous  les 
fübfides  8c  autre  argent  qu*on  pourroit  t(- 
pargner,à  payer  ce  qui  eft  deu,&  recouutér 
ce  qui  ell  aliené,pour  puis  apres  foulager  ce 
royaume,&  le  remettre  en  l’eftat  qu*il  eftoit 
du  têps  du  Roy  Loys  douzième.  A ces  cau- 
fes  ledid  feigneur  Prince  protefte  contre 
ceux  qui  oferont  mettre  la  main  à quelque 
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fomme  que  ce  foit  des  deniers  du  Roy,  le(^ 
quels  il  faudra  qu  ils  facent  bons,quoy  qu*il 
tarde,  & en  fetôt  comptables.  Et  de  fa  parr, 
ne  luy  ne  fa  compagnie  n’cniêd  s’aider  que 
de  leur  bien,  fans  fouler  perfonne  ni  faire 
opprefîions  ni  violence . Protefte  aufîî  que 
la  clameur  du  pourc  peuplc,quand  il  fe  ver- 
ra opprcfTéjfbit  prefentee  deuant  Dieu  con- 
tre ceux  qui  en  font  caufe , Sc  qui  refufent 
toutes  conditions  raifonnabics , pour  con- 
traindre tant  de  gens  de  bien  iufques  au 
dernier  poind. 

Et  pource  aufïî  que  Ion  fçait  bien  que  le 
Roy  éc  la  Royne  font  enuironnez  d*armes 
& de  perfonnes  qui  forcent  leurs  volontez, 
& que  la  plus  part  de  ceux  du  confeil  font 
intimidez , tellement  qu’il  n’y  a perfonne 
qui  ofe  contredire  à ceux  qui  ne  pêfcnt  qu’à 
fe  venger , & executer  ce  qu’ils  ont  de  long 
têps  pourpenfé;  Ledid  feigneur  Prince  pro- 
tefte Ôc  déclaré  dés  à prefent,  que  comme  il 
ne  voudroit  ceder  à homme  viuant  en  l’o- 
beiffànce  qu’il  doit  de  veut  rendre  à fa  Ma- 
iefté,&:  à la  Royne  fa  mere  •.  aufïî  ne  veut-il 
pas  fe  laifter  mettre  le  pied  fus  la  gorgc,fous 
prétexté  de  quelques  mandemens , lettres 
patêtes,  ou  autres  defpefchcs  des  dcfTufdits, 
fous  le  nom  & feau  de  leur  Maiefté,iufques 
à ce  que  lefdids  Roy  de  Royne  de  fon  legi- 


time  confeil  (bycnt  en  tel  lieu  Sc  telle  liber* 
té  quM  appartient  à vn  Roy  & vne  Royne* 
reuerez  , honnorez  Ôc  vniquement  aimez 
de  tous  leurs  fubiets. 

Au  furplusjedir  feigneur  Prince  protede 
quant  au  Roy  de  Nauarre  Ton  frcre,qu*a- 
uec  l*ob!igation  d’amour  fraternelle , & le 
refpeél  pirticulier  qu’il  luy  doit  Sc  veut  ren- 
dre : il  encéd  le  recognoiltre  félon  le  rang  SC 
degré  qu’il  tient  en  ce  royaume,  aucc tou- 
te obeifîance  apres  le  Roy  Sc  laRoync.  Co- 
rne aulîî  il  s’affèurc  que  ledit  Seigneur  Roy, 
confîderant  ce  que  defTus , y aura  tel  efgard 
que  la  raifon  Sc  la  prefentc  necelîîtc  le  re- 
querront. Dont  aulsi  ledit  feigneur  Prince 
lefupplie  treshumblcmêt  Sc  trefînftâmenr. 

Finalement  ledit  feigneur  Prince,  auec 
grande  Sc  honorable  compagnie  des  fei- 
gneurs  Cheualiers  de  l’ordre.  Capitaines, 
Gentils-h5mcs,gens  de  guerre,  Sc  plufîeurs 
bons  perfonnages  de  tous  eftats , de  fauoir, 
de  bien  Sc  de  vertu , pour  monftrer  qu’ils 
parlent  en  vcriré,«Sc  qu’ils  n ont  rien  fî  cher, 
apres  l’honneur  de  Dieu , que  le  repos  Sc 
grandeur  du  Roy  ; requièrent  treshumble- 
ment  la  Royne,  que  pour  la  crainte  de  ceux 
qui  l’enuironnent  d’armes,  & tout  autre- 
ment qu’il  ne  fut  iamais  veu  en  ce  royaii- 
me,elle  ne  iaifle  pourtant  à iuger  hbremêc. 


félon  fon  opinion,  laquelle  des  deux  parties 
aura  tort.  Et  que  pour  ce  faire  il  ne  luy  vien- 
ne àdcfplaifir  de  s^cn  aller  en  telle  ville  de 
ce  royaume  qu’il  luy  plaira , pour  de  ce  lieu 
là  commander  par  le  moindre  de  fa  maifon 
(Il  elle  veut  ) à toutes  les  deux  parties  de  fe 
derarmer,&  luy  rendre  l’obeiflance  telle 
que  doiucnt  les  fuictsà  leur  Roy  3c  fouue- 
rain  Seigneur,en  s’afluietiffant  les  vns&  les 
autres  à rendre  copte  de  leur  faid  félon  rai- 
fon  5c  ordre  de  iuftice.  Promettat  ledit  fei- 
gneur  Prince  que  de  fa  part  il  obéira  à tout 
ce  qui  luy  fera  ainfi  commandé,  pourucu 
que  les  deiïufdits  luy  en  monftrent  le  che- 
min. Car  là  où  ils  voudroyent  faire  autre- 
ment, il  mettra  toufîours  fa  vie  5c  celle  de 
cinquante  mil  hommes, qui  font  de  pareille 
volonté , pour  fouftenir  l’authorité  du  Roy 
5c  delà  Roync.  Et  fi  ladite  Dame  n’efioit 
d’aduis  de  partir  du  lieu  où  elle  cft, ledit  fei- 
gneur  Prince  5c  autres  de  fa  part  la  fuppliec 
trcshùblemcnt  qu’il  luy  plaife  au  moins  ren 
uoyer  en  leurs  maifons  tous  ceux  qui  la  font 
venus  trouuerauec  leurs  armes,  qu’ils  ont 
prifés  de  kur  amhorité  ; C*eft  afiàuoir  ledit 
ficur  deGuyfe  5c  fes  freres,auec  le  Conefta- 
ble  5c  Marcfchal  de  iàind  André.  Et  enco- 
resque  ledit  leigneur  Prince  ne  foit  de  ce 
rang  pour  eftre  renuoyé  en  fa  maifon(d*au- 


tatqu’ila  cefthoneur  d*appartcnir  au  Roy, 
ëc  etlre  Prince  de  fon  fang  ) ce  neantmoiris 
il  offre  de  s*y  retirer  volontiers,  & faire  def- 
armer  toute  la  compagnie  qui  eft  auec  luy, 
aux  conditions  que  deflus.  Y adiouftantque 
leconfeil  du  Roy  ncfoit  dorefenauant  in- 
timidé ne  par  menaces  ne  par  forces:  &,quc 
les  Edids  du  Roy, 6c  nommément  celuy  de 
lanuier,  fur  le  faid  de  la  Religion, foyét  in- 
uiolablcment  gardez  & maintenus,  iufqucs 
à ce  qu’il  foit  en  aage  pour  en  iuger  luy 
mefmcs , 3c  chaftier  ceux  qui  auront  abulé 
de  fon  authorité.  Et  là  où  ces  conditions 
ne  feroyent  acceptées , & qu’en  refufant  de 
remettre  le  Roy  3c  la  Royne  en  leur  liberté 
accouftumee,aucc  leur  confciljils  continue- 
ront d’abufer  de  leur  nom  , 3i.  fouller  leurs 
fuiets:  ledit  feigneur  Prince  protefte  que  de 
ÙL  part  il  ne  veut,  ni  ne  peut  Eendurer  : 3c  q 
de  tous  les  maux , miferes,  3c  calamitcz  qui 
en  aduiendrôc , le  tort  ne  luy  pourra  iamais 
eftre  imputé,  mais  biê  à ceux  qui  en  font  les 
autheurs  3c  la  feule  caufe.  Donné  à Orléans 
le  huitième  d’Auril,  l’An  de  noftre  Sei- 
gneur, Mil  cinq  cens  foixante  deux.  Am- 
fifigné. 
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TR^ICTE'  iy^SSOCIu4- 
tionfai£teparmonJei^neuy  k Ptince  di 
Codé  auec  les  Princes  y chemliersderor* 
dreySeigrteurSyCapitdineSy  Gentils  hom^ 
mes  & autres  de  tons  efiats.qui font  en  • 
fre:!!;^ , ou  entreront  ch  apres , en  UdiSle 
étjjociationypour  maintenir  l'honneur  de 
VieUy  le  repos  de  ce  Royaume , ^ î eflat 
liberté  du  Roy  fous  le gouuemement 
de  U Roynefamere. 

Pfeau.  159. 

Seigneur, n’aurai-ic  point  en  haine  tes  haineux, 
& ne  debatrai-ic  point  auec  ceux  qui  s tfleuêt  con- 
tre toy? 


^ O V S fou  (lignez,  n’ayas  rien 
J en  plus  grande  recoin tnada- 
tion  apres  l'honneur  deDieu 
que  le  feruice  de  noftrc  Roy 
& la  conlèruation  de  fa  cou- 
ronne pendanr  (à  minorité  , fous  le  gou- 
uernement  de  la  Royne  (a  mere  cftablie  & 
authorifèc  par  les  £(iats , voyans  Taudace, 
témérité  & ambition  d’aucuns  des  fubicéts 
dudit  Seigneur  merprifans  fa  ieune(re,atJoir 
cfté  Cl  grande,  qu’ils  ont  bien  ofé  non  feule- 


ment  s’aflèrablcr  prendre  les  armes  con- 
tre Tes  Edidsjpour  auec  icelles  mettre  à mort 
vn  bon  nombre  de  (es  pourcs  fuiets  , en 
n cfpargnant  ni  aage  ni  fexe , fans  aucune 
autre  occafîonfinon  qu'ils  cftoycncafTêm- 
blez  pour  prier  Ôc  (èruirDieu  fuiuant  la  per- 
miflîon  des  Edids;  mais  auffi  ne  pouuans  c- 
ftre  retenus  par  aucunes  loix  diuines  ou  hu- 
maines, auec  lefdides  armes  fe  (ont  faifis  de 
la  perfonne  du  Roy  &:  de  la  Royne  & de 
monfeigneue  d'Orlcans.  Et  ne  pouuans  par 
telle  & fi  téméraire  cntrcprilê  autre  chofe 
coniedurer  finon  vne  certaine  deliberation 
de  ruiner , fous  Tauthorité  du  Roy  detenu 
& captif,aucc  la  vraye  Religion  la  plus  gra- 
de part  de  ceux  de  lefiat  de  nobicfle  ôc  du 
tiers  eftat/ôf  généralement  tous  ceux  qui  en 
font  profefiion , qui  font  des  plus  fidcles  Ôc 
obeiflans  fubietsdu  Roy  : quiforoitvn  vray  * 
moyen  de  mettre  la  Couronne  de  France 
en  proye.  Nous  à ces  caufes  defirâs  à noftrc 
pouuoir  remettre  fa  Maiefté  & fa  Couron- 
ne en  feuretéjôc  laRoyne  en  fon  authorité, 
& auflî  conferuet  Icspoures  fideles  de  ce 
royaume  en  la  liberté  de  confoience  qu'il  a 
pieu  au  Roy  leur  permettre  par  fes  Edids 
faits  par  l'aduis  des  Princes  du  fang,  des  Sci 
gneurs  du  Confcildü  Roy,  ôedes  plus  no- 
tables de  toutes  les  Cours  des  Parlcmêts  de 


ce  royaume  afTemblez,  dz  par  la  delibcraiiô 
de  la  plus-part  des  Eilars , laquelle  doit  de- 
meurer inuiolabie  pendant  la  minorité  du- 
dit Seigneur;  Auons  efté  comme  bons  & 
loyaux  fuiets  forcez  & contrains  de  prendre 
les  armes^qui  eft  le  moyen  que  Dieu  nous  a 
mis  en  main  contre  telle  violence.  Et  dés 
maintenant  apres  auoir  inuoqué  le  nom  de 
Dieu, comme  bien  aduifez  6c  confèillez  par 
bonne  & meure  deliberation  , nous  auons 
dVn  commun  accord  6c  confenteraêt  libre 
6c  volontaire  promis  6c  iuré  par  le  nom  de 
Dieu  viuar,  vne  allociation  6c  fainde  com- 
pagnie mutuelle, aux  conditions  fuiuanies, 
que  nous  iurons  6c  ptomettôs  deuant  Dieu 
& Tes  Anges  garder  inuiolablemcnt  6c  de 
poind  en  poind,  comme  s’enfuit,  moyen- 
nant la  grâce  6c  mifeticorde  de  Dieu  noftre 
feule  efperancc. 

Premièrement  , nous  proteflons  que 
nous  n’apportons  en  celle  fainde  alliance 
aucune  paffi5  particulière  ni  refped  de  nos 
perfonnes , biens  6c  honneurs  ; mais  qu’en- 
tierement  nous  n’auons  deuât  les  yeux  que 
l’honneur  de  Dieu  , la  deliurance  des  Ma- 
ieftezdu  Roy  6c  de  la  Royne, laconfer- 
uation  des  Edids  6c  ordonnances  faites 
par  eux,  6c  finalement  la  iufte  punition  6c 
corredion  des  contempteurs  d’icelles.  Et  à 


CCS  fins  5c  non  autres , nous  iurons  5c  pro- 
mettons chacun  en  Ton  efgard  d’employer 
corps  5i  biens , 5c  tout  ce  qui  nous  fera  poG* 
fibleiufques  à la  derniere  goutte  denoftrc 
fang.  Et  durera  celle  prefcnte  afTociation 
& alliance  inuiolable  iniques  à la  maiori- 
té  du  Roy  : c’eft  afauoir  iufques  à ce  que  là 
Maiellé  ellant  en  aage , ait  pris  en  pcrfon- 
nc  le  gouucrnement  de  fon  royaume  : pour 
lors  nous  foumettre  à lentierc  obcilTance 
5c  fuiedioQ  de  fa  lîmple  volonté.  Auquel 
temps  nous  efperôs  luy  rendre  Ci  bon  com- 
pte de  ladite  allbciation  (comme  aulîî  nous 
ferons  toutes  5c  quantesfois  qu’il  plaira  à la 
Royne,elle  ellant  en  liberté) qu’on  cognoi- 
llra  que  ce  n’cll  point  vne  ligue  ou  mono- 
pole défendu , mais  vne  fidele  5c  droite  o- 
beilTance  pour  IVrgent  feruice  5c  conferua- 
tion  de  leurs  Maiellez. 

Secondement , afin  que  chacun  entende 
ladite  prefente  aflbeiation  ellre  faite  auec 
telle  intention  fofdite , 5c  en  toute  pureté 
de confciencc3&  crainte  du  nom  de  Dieu, 
lequel  nous  prenons  pour  chef  5c  protc- 
deur  d’icelle , nous  entendons  5c  iurons 
qu’en  iiollre  compagnie  nous  ne  foulFriros 
qu  il  foit  fait  chofe  qui  dérogé  aux  commà- 
demens  de  Dieu  & du  Roy , comme  idola- 


tries  & fuperftitionsjblafphcmcs,  paillardi- 
fes,  violences,  rauilTemens , pilleries,  brtfe- 
mens  d’images  & faccagemens  de  temples 
par  authorité  priuee  : & en  general  autres 
telles  chofes  défendues  deDieu,ou  par  l’E- 
did  dernier  de  lanuier , dcfquelles  au  con- 
traire nous  pourchaileroDS  que  punition  & 
iuftice  foit  faite.  Et  pour  eftre  conduits  fous 
l’obciiTancc  de  la  parole  de  Dieu , nous  en- 
tendons auoir  en  nos  compagnies  de  bons 
& fidcles  Miniftres  de  la  gloire  de  nollrc 
Dieu , qui  nous  enfeigneront  fa  volonté, 
de  aufquels  nous  prefterons  audience  telle 
qu*il  appartient. 

Tierccment,  nous  nommons  pour  chef 
& condudeur  de  toute  la  compagnie,  Mô- 
feigneur  le  Prince  de  Condé , Prince  du 
(àng,  & partant  confeiller  nay , & Tvn  des 
protedeurs  de  la  Couronne  de  France.  Le- 
quel nous  iurons  & promettons  acompa- 
gocr,8c  luy  rendre  toute  prompte  obciiïan- 
ce  en  ce  qui  concerne  le  fait  de  cefte  prefea 
te  alTociatioa , nous  fouroettans  en  cas  de 
rébellion  ou  négligence  à fon  chaftiment 
& corredion  telle  qu’il  aduifera.  Et  cas  ad- 
ucnâc  que  ledit  feigneur  Prince  par  fon  in- 
difpofition  ou  autrement  ne  peuft  exécuter 
ladite  charge,celuy  qui  fera  par  luy  nommé 
foraobey  & fuiui  entièrement , comme  fa 

propre 


propre  pcrfoniic.  Et  ledit  feigneur  Prince 
mooftrant  le  zele  qu*il  a à Ja  gloire  de  Dieu 
J&c  au  (cruice  du  Roy , a accepté  ce  que  def^ 
fus,  promettant  à toute  la  compagnie,qu*ea 
toute  diligence  Sc  promptitude,  moyennâc 
laide  de  Dieu , il  fera  v ray  office  de  chef  & 
conduéleur,  fuiuant  la  teneur  de  toutes  les 
con  dirions  de  la  fufdite  aflociation* 

En  quatrième  lieu  nous  auons  compris 
& aiTocié  en  ce  preiént  traité  d alliance  tou- 
tes les  perfonnes  du  confeil  du  Roy , exce- 
ptez ceux  qui  portent  armes  contre  leur  de- 
uoir,  pouraderuir  la  volonté  du  Roy  & de 
la  Royne.  Leiquellcs  armes  s’ils  ne  pofent, 
& s’ils  ne  fe  retirent , & rendent  raifbn  de 
leur  faid  en  toute  fuiedion  & obeiiTance, 
quand  il  plaira  à la  Royne  les  appeller:  nous 
les  tenons  auec  iufte  occafion  pour  coulpa- 
blcs  de  lefe  maiefté,&  perturbateurs  du  re- 
pos public  de  ce  royaume. 

Et  pour  paruenir  à la  fin  & accoropliflc- 
méc  de  ceftedite  aflbciation  (que  nous  pro- 
teftôs  derechef  n’eftre  faite  que  pour  main- 
tenir l’honneur  de  Dieu  , le  repos  de  ce 
royaume , & l’eftat  & liberté  du  Roy , fous 
le  gouucrneraent  de  la  Royne  fa  mere  ) va 
chacun  de  no’  en  fon  eigard,  depuis  le  plus 
petit  iufques  au  plus  grand , iurons  & pro- 
mettons deuant  Dieu  ôc  fes  Anges , nous 
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tenir  prefts  de  tout  ce  qui  fera  en  noftre  pou 
uoitsCommc  d’argent, d’armes^  chenaux  de 
fcruice  , ëc  toutes  autres  chofes  requifes, 
pour  nous  tropuer  au  premier  mandement 
dudit  feigneur  Prince  ou  autre  ayant  char- 
ge de  luy  , equippez  pour  l’accompagner 
par  tout  où  il  luy  plaira  nous  commander, 
Ôc  Bdclement  luy  faire  (eruice  pour  les  fins 
fufdî<SteSi& rendre  tout  deuoir  de  corps  Sc 
de  biens  iufqués  au  dernier  ibulpir.  Et  cas 
aduenanc  qu’en  quelque  lieu  ou  endroit  de 
ce  royaume  entendions  qu’aucun  compris 
en  celte  prefente  aflbciation  rcçoiue  ou- 
trage ou  violence  par  les  deflufditsou  au- 
tres,contre  l’Edid  du  Roy  du  mois  de  lan- 
uier  dernier  : nous  iurons  6c  prometrons 
tous  le  fccourir  promptement,  & nous  em- 
ployer à ce  que  tel  tort  (oit  réparé,  comme  fi 
îe  dommage  eiloit  particulier  à vn  chacun 
de  nous  : 6c  le  tout  félon  qu’il  nous  fera  cô- 
. mandé  par  ledit  feigneur  Prince  ou  autre 
. ayant  charge  de luy, 

Dauantage  s’il  aduient  ( ce  que  Dieu  ne 
veuillc)qu’aucun  de  nous,  ayant  oublié  fon 
deuoir  6c  fon  ferment,  euft  quelque  in^lli- 
gcnce  aucc  les  ennemis,  ou  commis^t^e  de 
lafeheré  ou  trahifon  en  forte  oii  liSa^iféEe 
quelconque , ou  (e  môftraft  rebelle  àte  que 
delTus  : nous  iurons  & promettons  lui  ij| 


part  que  nous  prétendons  auoîr  en  Paradis, 
le  reueler  incontinent  audid  feigneur  Prin- 
ce ou  autre  qu’il  appartiendra,  & le  tenir  &c 
traitercommeenncmy,traiftre  de  dcfloyal. 
Car  ainlî  a-il  efté  accordé  dVn  franc  & irre^ 
ifôcable  confentement.  Fait,  arrefté  & pu- 
blié à Orléans , l’an  de  noftre  Seigneur  MU 
cinq  cens  foixantc  deux,  l’onzicme  iour 
d’Auril.  Ainfi  ligné, 

lOYS  DE  BOVRBOHaoccautres^ 
Princes,  Chcualiers  de  l’ordre.  Seigneurs, 
Capitaines , Gentils-hommes , & plulîeurs 
autres  de  tous  les  eftats  de  de  toutes  les  con- 
trées de  ce  royaume  en  grand  nombre , co- 
rne il  appert  par  le  regillre  eftanc  pardeuers 
lediét  Seigneur. 


SECONDE  D EC  L, 

tion  de  Monfieur  le  Prince,  de  Conde^ 
four  faire  cognotflre  les  uutheurs  des  trou 
hlesqui  font  duiourd'huy  en  ce  Roy  au- 
me^&ledemrtnqmyïiseflmuç^fe 
met  encores  à pre/êm pour  les pacifier» 

O MB  I E N que  monficuî  le 
Prince  deCondé  ait  affez 
dcmôftré  par  plufieursbôs 
effets,  non  feulcmét  le  gtad 
zele  & deuotion  qu*il  a ati 
feruicc  du  Roy  éc  de  la 
Royne,  & l’cntiere  obcifîànce  qu*il  porte  à 
leurs  MaiefteZjtnais  anffilafinguliere  affe- 
dionqu*il  a au  bien  ôc  repos  dcceroyau- 
me,en  ce  mefmement  que  puis  n*agueres  il 
a différé  iufques  à rextremitc  & necefÏÏté  de 
prendre  les  armes , pour  s’oppofer  à la  vio- 
lence de  ceux  lefquels  cftans  cncores  pleins 
de  fang  & de  menaces , ôcayans  mandé  SC 
alfemblé  des  gens  de  toutes  parts,s*eftoyent 
armez  contre  la  defenfe  de  leurs  Maieftez, 
& eftoyent  entrez  auec  leurs  forces  à Pa- 
ris, où  lors  ledit-^igneur  Prince  cftoit  : cn^ 
corcs  qu’il  euft  efté  long  temps  auparanant 


bien  aducrti  de  leurs  defleins  & entreprin- 
fes.  El  par  apres,  fans  auoir  aucun  efgard  ni 
au  degré  qu*il  tient  en  ce  royaume  , ni  à ce 
qu*il  n’auoit  pas  pris  les  arme*  le  premier, 
au  (impie  mandement  de  la  Roync  eft  le 
premier  forti  de  Paris  auec  fa  compagnie 
pour  s*en  aller  en  fa  niailbn  en  intention  de 
renuoycr  incontinent  fous  les  (îens,  efperâc 
que  les  dedijfdirs  feroyêt  le  feroblablc.  Lc(^ 
quels  au  contraire  forit  demourez  quelques 
iours  audit  Paris , à (ê  renforcer  ; & apres  y 
auoir  fait  plufieurs  ades  de  (ouucraineté, 
font  allez  trouuer  leurldites  Maieftez  auec 
leurs  armes  6c  forces,  defquelles  ils  les  tien- 
nent cncotes  enuironnez,  & réduits  en  ca- 
piiuité  de  leurs  perlbnnes  & volontez.  Et 
neantmoins  ledit (eigneur  Prince, n*ayanç 
jricnen  pius  grande  recommandation  que 
la  tranquillité  publique,  s*cft  rouliours  vou- 
lu foumettrci  telles  6c  (i  rai fonnables  con- 
ditions de  poler  les  armes  ( qu  il  a efté  con- 
:traint  de  prendre  auec  (î  lulies  6c  necelTai- 
res  occâlions)  que  tous  ceux  mefmes  que  les 
deflfufdits  ont  fait:  defpcfchcr  versluydela 
part  du  Roy  & de  la  Royne , ont  toufîours 
die  que  ceux  qui  refuferoyent  lefditcs  con- 
.dicionSjfc  meteroyenten  leur  tort  i dcfquel- 
Ics  ledit  fçigneur  Prince  ne  fait  à prefent 
autre  tnention  ni  rcditc,par  ce  qu  elles  font 
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portées  par  fa  première  déclaration.  Mais 
craignant  que  lès  railbns  & les  refponfes 
que  (depuis  auoir  offert  lefdircs  côditions) 
il  a faites  fur  ce  qui  luy  a efté  mandé  & re^ 
monftié  de  la  part  de  la  Royne  à fappetit 
des  deffufdits  , nayent  pas  elle  fidèlement 
rapportées  à/a  Maiefté,  ou  q ceux  qui  ont 
la  force  auprès  d’elle, vfans  de  leurs  artifices 
accoufiumez  ( pour  faire  entendre  que  la 
raifon  cft  au ffi  pour  eux  ) ne  les  luy  ayent 
defguifees,  afin  de  toufîours  nourrir  ôc  en- 
tretenir ce  trouble , preferans  leurs  paflîons 
particulières  à la  conferuation  & repos  de 
ceft  eftat  ; ledit  feigneur  Prince  n*a  voulu 
faillir  de  les  faire  rédiger  par  effrit , pour  c- 
ftre  au  vray  entendues  de  Icurfdites  Maie- 
ftez,  publiées  par  toute  la  Ghreftienté,  ôC 
eognues  de  tous  les  Princes  , Potentats,  at- 
liez , amis  Sc  confederez  de  celle  Courône, 
Sc  de  tous  les  Cours  des  Parlemens  de  ce 
royaume.  Lefquelles  ledit  feigneur  Prince 
requiert,&  mefmes  la  Cour  de  Parlemêt  de 
Paris  ( à laquelle  il  a ffagqeres  enuoyé  la 
première  déclaration) de  vouloir  icelle  faire 
cnregiftrer,  enfemblc  celle  fécondé  : afin 
qu’il  puiffe  ci  apres  rendre  plus  certain  & 
perpétuel  tefmoignage  de  les  prefentes  a- 
dlions  à fon  Princc,quàd  il  aura  attaintPaa- 
ge  de  iuger  du  fcruicc  ou  de  la  faute  qu  on 


luy  aura  faite  durant  fa  minorité:  S^afTeurat 
tac  ledit  feigneur  Prince  de  Tintegrité  d vne 
ü rare  & notable  compagnie , & tant  répu- 
tée par  tout  le  monde,  qu’elle  examinera  & 
pefera  toutes  chofes  auec  la  balâce  de  lufti- 
ce  Ôc  auec  toute  raifô  &:  equité,lans incliner 
à aucune  paflion  ni  afFediô  de  particuliers. 

En  premier  lieu,on  ne  peut  ni  doit  impu- 
ter audit  feigneur  Prince,ni  d’auoîr  cômen- 
cé  le  trouble  qui  fevoit  auiourd’huy  en  ce 
royaume,  ni  d’eflre  caufe  dele  continuer  de 
entretenir  : veu  qu’il  eft  certain  qu’il  n’a  pas 
cômencéde  prêdrc  les  armes: ôcquad  il  les  a 
prifes  apres  ceux  qui  s’eftoyét  armez  contre 
la  volonté  du  Roy  & de  la  Royne,  il  en  a eu 
iuftcoccalîoD,  luy  appartenant  de  droit  na- 
turel de  garder  à fon  pouuoir  le  Royales  fu- 
icts  de  fa  Maiefté,&  loy-mefmes  de  violen- 
ce:veu  aufsi  que  depuis  il  s’eft  toufiours  fou- 
rnis de  les  pofer  fous  conditions  raifonna- 
bles , & ne  tendans  qu’à  vne  bonne  & pai- 
iîblc  feureté  de  part  &d’autre,&  à k liberté 
du  Roy  Si  de  la  Royne:  qui  pçuucni  par  là 
aflèz  euidcmraét  cognoilire  que  ceux  la  en 
font  la  foule  caufo^quirciettent  Icfdides  cô- 
ditiÔs,  & lefquels  n’ayàs  peu  endurer  que  la 
Royne  cotinuaft  de  goüucrncr  fans  force  & 
violence  ( en  contenant  vn  chacun  en  paix, 
& regardant  fongneufoment  d’acquiter  les 


dcbtcs  dii  Roy  (on  fils)(ê  font  armez  , font 
venus  à la  Cour,  & entrez  au  logis  du  Roy 
auec  leurs  forces , contre  fa  defenfe , pour 
difpofer  de  ce  royaume  à leur  plailîr  ; ont 
fait  des  carnages  des  fuiets  defaMaicfté  qui 
viuoyêt  fous  la  permiflîon  de  fes  Edids  : & 
par  confequenc  ont  mis  toute  la  France  en 
trouble , lors  qu’cllb  commençoit  à iouir 
dVn  bon  repoSjmefmes  pour  le  regard  de  la 
Religion  Chreftienne , chacune  des  deux 
parties  eftimant  auoir  dequoy  fe  côtenter. 

Et  (fans  s*arrefter  feulemêc  à ce  qu*on  voit 
à prefent  ) lî  on  veut  entrer  vn  peu  plus  a- 
uant , & mettre  en  confîderation  Thumeur 
ôc  les  deportemens  palTez  dVn  chacun , & 
regarder  de  plus  loin  qui  font  ceux  qui 
ont  ci  deuant  fufeité  & entretenu  les  trou- 
bles en  ce  royaume , on  trouuera  que  ceux 
qui  ont  n’agueres  commêcé  de  prendre  les 
armcs,&efmeu  cefte  guerre  ciuile,ont  pref- 
que  dés  leur  naiflancç  coniurc  de  troubler 
la  tranquillité  de  cedit  royaume  & le  repos, 
dont  ils  font  ennemis  : parce  qu*il  eft  con- 
traire à leurs  defïèins,&  couppe  le  chemin  à 
leur  ambitiô,  q ne  leur  femblc  iamais  eftrc 
aflez  ouucrt  ni  bien  préparé,  finon  quad  il  y 
a des  occafions  de  remuemêc  & entrcprilcs 
nouuclles.  Et  ((as  for  ce  propos  faire  mêtion 
du  iiigcmét  q fit  deux  vn  fi  grad  Roy  & de 


tel  cntendcraent, comme  François  premier 
eftoic,  ni  de  plufieurs  eftranges  particulari- 
tez  de  leurs  adions)  chacun  fçait  que  ceux- 
là  mefmeSjnepouuans  endurer  le  bien  dVn 
repos  public,  furent  caufe  de  rompre  la  tro- 
ue fl  honorable  de  auanrageufe , qui  auoic 
efté  faite  entre  le  feu  Roy  Henry  & l'Em- 
pereur Charles  & le  Roy  Câcholic(dcquoy 
non  feulement  nous  reUcntons  encores, 
mais  toute  la  pofterité  fc  rclïèntira)  mçttans 
par  ce  moyen  toute  TEuropc  en  trouble  Sc 
confuEon,&  toute  la  France  en  ruincjpour 
paruenir  à leurs  fins  & intentions  alTezco- 
gnues.  Et  que  depuis  qu*ils  eurent  cmbralTc 
le  maniement  des  affaires  de  finances  apres 
la  iournee  de  fâind  Laurens , de  plufieurs 
defafires  fur  defafires  aduenus  à caufe  dela- 
dide  rupture,ils  commencèrent  incontinct 
à mettre  les  troubles  en  cedid  royaume,  de 
forte  que  le  feu  Roy  Henry , ne  pouuat  plus 
fupporter  au  près  de  luy  de  fi  violés  efprits, 
auoit  délibéré  de  les  enuoyer  en  leur  mai- 
fon , fi  la  mort  ne  Teuft  preuenu.  Par  apresi 
durant  le  règne  du  Roy  François  fécond^ 
ayans  ces  gouuerneurs  eftrangers  vfutpé 
contre  tout  droid , de  mefmes  cotre  les  loix 
& couftumes  de  Fraocc,rcntier  gouuernc- 
inent,cc  poure  royaume  n*a-il  pas  toufiours 
cfté-cn  trouble  de  en  armes  J N’ont-ils  pas  à 


la  V eue  dVn  chacun  effàyé  d acharner  et 
jeune  Roy  fur  Tes  propres  fuiets , qui  eftoie 
autrement  bon  6c  vertueux , & duquel  ils 
ont  fait  ce  quMs  ont  peu , pour  fouiller  la 
mémoire  6c  chronique  par  leurs  cruautez? 
Ne  Tont-ils  pas  fait  armer  ôc  tenir  camp  au 
milieu  de  fon  royaume^côtre  les  fîens,  aucc 
vne  telle  6c  fi  elpouuantablc  face  de  mifere 
& trifteflè  par  tout  cedid  royaume, que 
chacun  a horreur  d’en  .parler  ôc  le  ramentc- 
uoir?Et(pour  acheucr  leur  tragédie)  n a Ion 
pas  veu  par  la  mort  dudiâ:  Roy  Frâçois,leu£ 
violent  gouuerncraent  cftant  ceffé,  la  Roy- 
ne  6c  Roy  de  Nauarre  ayans  vne  bonne  v- 
nion  6c  correrpondânee  enfemble , aooir 
gouuerné  tout  ceft  eftat  enuirô  treize  mois 
paifibleraent  auec  toute  douceur  6c  iuftice; 
iufquesàccquelcur  ambition  (qui  ne  leur 
permettra  iamaîs  de  fe  contenir  6c  viure  en 
repos) les  a refueillez  6c  pouflez  eux  6c  leurs 
bons  agens  6c  miniftres , à troubler  ciel  6c 
terre  (comme  chacun  voit)  au  trelgrand  re- 
gret dudid  lèigneut  Prince  ? qui  ne  doute 
point  que  toutes  perfonnes  de  bon  6c  fain 
iugcmentne  cognoificnibicn  ceux  qui  font 
caufè  d’auoir  commencé,entrcienu  6c  con- 
tinué de  troubler  ce  royaume . Dont  on  ne 
peut  fans  calomnie  charger  ceux  qui  ont 
loufiours  demonftrc  par  effed , nauoir  ia- 


mais  fuiuî  ne  rccerché  tels  moyens , Sc  auflî 
peu  les  honneurs  Sc  nchefles , qu’au  con- 
traire ils  ont  pourchaffé  par  les  belles  voyes 
que  Ion  a vcu. 

Secondement, tant  s’en  faut  qu’on  doîuc 
trouuer  cftrangc  fi  ledid  (eigneur  Prince 
regarde  à befongner  feuremêc  en  ce  faid  a- 
uec  tous  ceux  qui  tiennent  auiourd’huy  le 
Roy  & la  Roy  ne  en  leur  pui(rance,quepl  uf^ 
toft  Ion  luy  deuroit  imputer  à grande  faute 
s’il  en  vfoit  autremêc,&:  qu’il  s’oubliail  tant 
que  de  Ce  mettre  à leur  merci  : veu  la  trop 
eftrange  façon  dont  il  a efté  traité  par  eux 
par  le^affé,  quand  iis  ont  pris  l’aurhorité  de 
commander  en  ce  royaume:  au  ffi  qu’il  eft 
certain  que  leur  dcirein  ne  tend  à autre  fia 
qu’à  l^nticre  ruine  de  la  plus  grand’  part  de 
la  noblefle , & de  tous  ceux  des  autres  cftats 
qui  font  profefiîon  de  la  Religion  refor- 
mec  > de  principalement  dudiéi  feigneur 
Prince  de  de  toute  fa  compagnie . Ce  qui  fe 
peut  euidemraent  tefmoigncr  par  la  bou- 
che racfme  des  fieurs  de  Guyfe  &Cone- 
Ifable , de  par  les  propos  qu’ils  ont  tenus  en 
pleine  Cour  de  Parlement  à Paris , vfans  de 
ces  termes , Qu’il  faut  commencer  pat  Pa- 
ris , de  que  par  apres  on  reiglera  bien  le  re- 
fte,  & fera-on  en  forte  que  Ion  cognoi- 
ftra  de  quelle  religion  eft  vn  chacun , de 


principalement  ceux  qui  ont  charge* Sc  que 
la  principale  iniétion  du  Roy  eft  de  dépar- 
tir la  compagnie  qui  efl  à Orléans , & que 
puis  apres  il  n aura  point  les  mains  liées . Or 
puis  qu’il  a efte  en  la  puiiTance  d’aucuns,par 
leurs  afFedions  particulières , de  rompre  vn 
Edid  fi  folenncllement  fait  comme  eftcc- 
luy  du  mois  de  lanuier  dernier,  auec  lequel 
tout  ce  royaume  s’en  alloit  en  repos:  êc 
qu’en  outrCjCe  qui  auoit  efte  refolu  î’onzic- 
me  iour  de  ce  mois  en  plein  confeil  (qui  e- 
ftoit  de  faire  publier  TEdid  deirufdid  fans 
l’exception  & rcftndion  de  Paris  5c  de  la 
banlieue)  le  iour  enfuiuant,  par  leurs*pratt- 
ques  & par  l authoritc  qu’ils  entreprénenf, 
a cfté  rompu  & violé , èc  ladide  reftridion 
paflcc  par-apres  en  la  Cour  de  Parlement: 
oncognoift  par  cela  clairement  comme  la 
Roync  eft  obeie,  combien  elle  a de  puifian- 
ce , & que  leurs  volontez , paflîons  5c  affe- 
dions  particulières  font  par  deffus  fa  volon- 
té & la  détermination  du  confeil.  Et  efl  pa- 
reillement aifé  à iuger  par  Icurfdids  propos, 
& par  toutes  leurs  adiôs,  qu’aulli  toil  qu'ils 
pourront,ils  voudrôt  faire  obferucr  par  tout 
ce  royaume  ce  qu’ils  font  pour  le  regard  de 
Paris  5c  de  la  banlieue:  & que  par  confe- 
quent , il  n’y  a point  de  fiance  ni  aficurance 
aui^  lettres  de  leur  Edid  qu’ils  ont  n’aguc- 


rcs  fait  publier , tcfmoîn  le  cry  qui  depuis  a 
cftéfait  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Pa- 
risjc  viogiicmc  de  cedid  mois,  afin  de  cô-» 
uoquer  tous  les  gêtilshommes  de  ce  royau- 
me, pour  combatte  Se  punir  les  (êditieux  Sc 
nouucaux  Chrcftiens.Et  n*y  a point  d appa- 
rence d’alleguer  que  le  peuple  dudid  Paris 
ne  pourroit  iamais  endurer  l’Edid  du  mois 
de  lanuicr , ne  s*y  fou  mettre . Car  Ion  a veu 
que  par  l'cfpace  d*enuiron  trois  mois  mon- 
ficur  le  Prince  de  la  Rochefurion,&  depuis 
monficur  le  Marcfchal  de  Mommorency, 
aoec  dix  ou  douze  harquebuziers^ont  telle- 
ment contenu  Icdid  peuple , qu*il  n’eftoie 
nouucllcs  de  fe  quereller  les  vns  les  autres. 
Ce  qui  a duré  paifiblement  iufques  à la  ve- 
nue dudid  fieur  de  Guyfc  à Paris.  Sur  quoy 
il  cft  bien  à noter,  qu’ayant  efté  fur  la  fin  Ic- 
di<5t  fieur  Marcfchal  renforcé  de  quelques 
gens  de  pied  & de  cheual , pour  empclcher 
des  monopoles  qu’on  voyoit  fc  drcfiêr  de 
iour  à autrc,pour  efraouiioir  le  peuplc,il  fut 
rcmonftrc  par  le  Preuoft  des  marchans  Sc 
par  ceux  de  la  ville,  qu’il  n’eftoit  befoin  d*y 
tenir  vne  telle  force,  qui  ne  fèruiroit  que 
d’incommoder  le  peuple:  Sc  qu’il  cftoit  aife 
fans  cela  de  le  faire  viure  paifiblement.  Et 
neantmoins , apres  la  venue  dudiâ  fieur  de 
Guyfe , ledi(^  peuple  a fi  toft  changé  d’hu- 


mcur,  & a efté  fi  malaifé  de  le  corenir  (aînfi 
qinis  veulent  faire  croire)  qu'il  a eilé  befoin 
de  leuer  lé  nombre  d’enfeignes  de  gens  de 
pied  que  chacun  a veu^premier  qu*en  parler 
à la  Royne , & contre  fa  volonté.  Au  refte, 
lediél  feigneur  Prince  cognoift  bien  que 
c’eft  vnc  œuurc  de  Dieu , que  lefdids  fieurs 
de  Guyfe  & Coneftabic  n*aycnt  peu  diflî- 
muler  leur  dcfièin  publiquement  &en  fi 
grande  compagnie,  ôi  qu’ils  ont  dit  dauan- 
tage  qu’ils  ne  pcn(byent:Chofe  qui  eft  pour 
confirmer  ce  que  leurs  plus  familiers  & do- 
meftiques  feruiteurs  difent  ordinairemenr, 
& ce  qu’on  voir  par  infinies  lettres  qui  ont 
cfté  furprifeSjqu’on  ne  demade  qu’à  diflbu- 
dre  la  côpagnie  quieft  à Orléans  , pour  puis 
apres  faire  l’execution,  tant  fur  les  grands 
que  fur  les  petis,  que  de  long  temps  ils  ont 
proiettee . Dequoy  font  allez  de  foy  les  làc- 
cagemés  & cruautez  qui  n’agueres  ont  efté 
commifes  à Paris , tât  en  la  prefencc  dudiét 
Concftable , que  Ibus  Ibn  authorité  priuee; 

qui  tous  les  iours  fe  commettent  en  di- 
uers  lieux  contre  ceux  de  la  Religion  refor- 
mec-.ôc  raefmement  l’horrible  ôc  deteftable 
malTacre  fait  à Sens , Archeuefehé  apparte- 
nant au  Cardinal  de  Guyfe  ; qui  ne  fuft  ad- 
uenu  fans  leur  nouuellc  en trepri le  ,&  l’e- 
xemple Ôc  adueu  qu  ils  en  ont  donné  * De- 


quoy&  de  toutes  autres  defolarions&ca- 
lamitez  qui  menacêt  la  France,Ia  faute  n’en 
doit  eftrc  attribuée  qu’à  eux  feuls. 

Et  quant  à ce  que  la  Royne  mande  au- 
did  feigneur  Prince  de  fedefarmer  (busTa 
fiance  & parole , & s*en  venir  à la  Cour,  où 
il  fera  bien  reccu , & qu  elle  luy  fera  bailler 
toutes  telles  (curetez  par  eferit  qu’il  voudra: 
ledid  feigneur  Prince  n’a  autre  defîr  que 
d’obéir  à la  volôte  de  ladide  Dame , & voir 
chacun  viurc  en  repos . Mais  il  entend  bien 
que  CCS  defpefchcs-la  Sc  toutes  chofes  fc 
font  auiourd’huy  à Tappetit  des  deflufdids. 
Et  ne  voit  point  au  refte  que  (â  Maiellé, 
quelque  bonne  volonté  qu’elle  en  ait, luy 
puilîè  bailler  aucune  (èurcté,  pédant  qu’elle 
fera  en  la  puilTance  des  delfurdids,  & qu’ils 
feront  autour  du  Roy  de  d’elle . Car  quel 
moyen  a*  elle  de  leur  refifter,  ni  à tout  ce 
qu’ils  voudront  entreprédre,  eftàt  enuiron- 
nee  de  leurs  armes  &c  forces, qu’ils  ont  eux- 
mefmcs  leuees  Sc  afièmblees , ôc  qu’ils  ont 
bien  ofé  amener  iufques  en  la  mailbn  Sc 
chàbre  du  Roy , cotre  fa  volonté  Sc  defenfê 
cxprclTe  ? Aulîî  peu  de  fcurcté  y a-il  de  dire 
que  le  Roy  de  Nauarre  (lequel  ledid  fei- 
gneur Prince  & to®  ceux  de  (à  côpagnie  re- 
cognoilTenc  aptes  le  Roy  Sc  la  Royne)  tiéd» 


fcül  la  force , comme  Licutenat  general  du 
Roy;  attendu  roefmcment  la  façon  dont  ils 
entreprennent  de  le  polîèder  èc  abufer  de 
fa  bonté . loind  qu*il  n*y  a point  de  doute 
que  leurs  gens  Sc  les  forces  qu’ils  ont  aflèm- 
blees,  ne  (byét  à leur  deuoiion  (en  quelque 
autre  main  qu’elles  puiffènt  eftre)  éc  qu’el- 
les n’obeilTent  à leurs  volontcz  & inten- 
tions y & qu’ils  ne  s’en  puiflênt  aider  contre 
le  vouloir  de  la  Roy  ne  & du  Roy  de  Na- 
uarre,  &c  cotre  eux-mefmes,  quand  ils  vou- 
dront . Comme  ils  ont  aflez  fait  cognoiftre 
par  le  pafle , ce  qu’ils  fauenr  faire , à ladidkc 
Dame , & mefmes  audid  Seigneur  Roy, 
quand  ils  ont  eu  la  force , le  commandemêc 
èc  le  moyen  de  nuire  entre  leurs  mains,def. 
quelles  (s’il  leur  plaift  s’en  laifler  fouuenir) 
ils  trouueront  que  la  feule  bonté  de  Dieu 
les  a preferuez.  Bref,  ledid  feigneur  Prince 
ne  peut  voir  auec  raifon  autre  feureté  que 
leur  retraite  de  la  Cour,  & la  première  & 
pleine  liberté  de  la  Royne.  Et  s’afleure  bien 
que  toutes  les  fois  qu’il  reftera  en  cefte  fai- 
ion(&:  mefmes  en  temps  d’vnc  lî  vniucrfèl- 
lepaix)  autres  forces  en  ce  royaume  qüela 
garde  ordinaire  du  Roy,&  celles  des  places 
de  frontières , qui  cft  accouftumee  : ce  ne 
pourra  eftre  (veu  leurs  deporiemés  & con- 
fcils  aflez  delcouuerts)  que  pour  faite  quel- 
que 


que  execution  par  force  & violence . Et  ne 
doute  point , puis  qu’ils  ont  bien  ofé  aiTem- 
bler  Icfdidcs  forces  de  telle  façon,  qu’ils  ne 
craindront  non  plus  de  les  employer  pour 
mettre  à fin  ce  qu’ils  ont  refoiu.Qui  fait  que 
ceux  qui  ont  à (e  garder  de  telles  lurpnfcs, 
nectoyent  pas  aifcment aux  paroles, fi  ce 
n’eft  d’autant  que  les  efFeds  s’en  enfuiuent: 
qui  font  euideroment  contraires . Car  il  ap- 
pert que  les  defiufdids  font  toutes  les  de- 
monftrations  d’animofité  d’hoftiliié  dôt 
ils  fe  peuuent  aduîfer  contre  ledid  feigneur 
Prince,&  contre  ceux  de  fa  compagnie:  lef* 
quels  ils  publient  par  tout  le  mode  pour  re- 
belles & ennemis  du  Roy,  ils  font  pouruoir 
à leurs  eftats , ils  ne  les  menacent  de  moins 
que  de  la  vie,  ils  font  femer  plufieurs  faux 
bruits  & calomnies  cotre  les  adions  dudid 
feigneur  Prince,  ils  font  dauantage  faire  le- 
uees  de  gens  de  pied , dedans  &r  dehors  le 
royaume,  contre  ce  qui  a efté  refpôdu  & ac- 
cordé aux  Eftats . Ils  font  pratiques  auec  les 
ambalTadeurs  & auec  les  eftrangers , partie 
fous  le  nom  & auihorité  du  Roy  & de  la 
Roync,  & partie  fans  le  fccu  dcleurs  Maie- 
ftez . lis  ne  font  point  de  diffîculré  de  faire 
armer  le  Roy  contre  ceux  de  lès  fuiets,  def 
queIsileftoir,auparauant  leur  belle  entre- 
prife  3c  arriuee,fidelemerit  3c  de  bonne  vo- 
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lontéobcy,^^  fera  toufîours  iufqucs  au  der- 
nier fourpir . lis  font , pour  ceft  efFe(^ , en- 
trer fa  Maieilé  en  defpenfe  mal  à propos:  ils 
rrouuent  bon  d’employer  les  deniers  qui  c- 
ftoyêt  deftinez  pour  acquiter  fes  debtcs(qui 
font  telles  que  chacun  fçaitjà  exterminer 
dcftruirelaplüs  grande  part  de  fa  noblefïe 
de  de  tous  les  autres  eftats.  Qui  eft  comme 
luy  faire  couper  à foy-mefmes  les  bras  ôc 
les  iambes , & vouloir  acheuer  de  ruiner  ce 
royaume^qui  par  leur  beau  confcil,condui- 
te  de  gouüernement  eft  reduid  en  Teftat 
que  chacun  voir.  Et  finalement  cesfages  te- 
ftes  de  ce  royaume  ne  fc  fouciêt  point  d’ex- 
poftrtoutctft  eftat  en proye, eftans  apres 
pour  mettre  dedans  les  eftiangers^ôc  retirer 
les  compagnies  Sc  bons  foldats  des  places 
les  plus  importantes,  aflauoîr  de  Calais  & 
de  Mets  (fur  Icfquelles  on  ne  doute  point 
que  nos  voifins  n’ayent  l’œil  de  bien  près) 
le  tout  pour  feruir  à leurs  paflions  particu- 
lières *.  ayans  en  plus  grande  recommanda- 
tion de  fuiure  le  cours  de  leur  ambition , & 
patuenir  au  but  de  leurs  defteins  (à  quelque 
pris  q ce  foit,  fuft  auec  la  ruine  de  ce  royau- 
me) que  d*y  faillir.  Quelle  feureté  donques 
voudroit-on  q ledid  feigneur  Prince  trou- 
uaft  auec  telles  dcmonftrations  & effeds  de 
trefruauuaifesvoiontez  de  intentions? 


(^aht  à cc  qu*on  rctnonftrc  audid  feî- 
gncur  Prince  qa  il  doit  oublier  le  particu- 
lier pour  le  publie , il  luy  fcmble  qnc  celle 
remonllrance  feroic  mieux  employée  à ceux 
qui  ayans  premièrement  & grandement 
faillijCÔtinuent  Ci  bien,  qu*ils  aiment  mieux 
voir  périr  vné  grande  partie  de  ce  royaume, 
que  (pour  la  conferuation  d’iceluy  & pour 
donner  lêurcté  à ceux  qui  ont  occalîon  de 
la  cerchcr)  fe  départir  de  la  Cour  : combien 
qu*il  n’y  a bÔ  fuiet  qui  n’aimaft  mieux  s’ab- 
fenter  pour  toute  fa  vie,pôur  racheter  vn  tel 
inconuenient , que  de  voir  (pour  eftre  pre- 
fcnt)fa  patrie  en  dager,  ôc  Ton  Roy  ennuyé. 
Mais  pour  coulorer  leur  obllinee  volôté  de 
demeurer  à la  Cour,  ils  alleguêt  leurs  char- 
ges & éftats , & qu’eftâs  officiers  de  la  Cou- 
ronne , on  ne  les  peut  ni  doit  faire  retirer 
d’auprès  de  la  perlbnne  du  Roy  ellant  en 
minorité . Encores  ont-ils  e/lé  fi  infolcns, 
qu’lis  ont  bien  ofé  dire  que  le  Roy , ellanc 
mineur,  n* auoit  pas  pui/Tance  de  les  en  faire 
départir  : comme  fi  la  Roy  ne  ne  fiippleoit 
pas  au  bas  aage  du  Roy , Sc  qu’il  full  plus 
rai/bnnable  qu’à  caufe  de  leurs  e/lars  ils 
demourallènt  à la  Cour , pour  de/bbeir  Ôc 
troubler  l’eftat,  que  d’en  départir,  pour 
lailTer  bon  exemple,  authorifer  le  comman- 
dement du  Roy , ôc  appcouuer  le  gouuer- 
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neroent  de  la  Roync.  En  quoy  tout  bon 
& mite  fondement  leur  defaut^veu  mefme- 
rococ  l’occafion  ôc  ncceffité  prefèntc . Car 
il  etl  bien  clair  qu’ils  nont  pas  efté  efleuez 
aux  charges  pour  s’y  employer  à leur  appe- 
tir,ni  pour  rroubler  le  royaume  (en  trafgref- 
fanr  les  £di6ls,s*armans  non  feulement  fans 
comtnandement  ou  requifition  du  Roy  ni 
de  la  Royne , mais  contre  leur  volonté , ÔC 
faifant  plufieurs  violêces)ainspour  le  main- 
tenir en  repos  & tranquilliiéj  corne  il  eftoic 
au  pataoâc  leur  venue,  & deuât  qu’ils  prinf- 
fent  ainfi  les  armes  d’eux-mcfmes , abufàns 
de  leurs  charges , Sc  entreprenans  plus  que 
n’ont  de  tout  temps  fait  les  propres  frères 
des  Rois  : lefquels  encores  qu’ils  rcrournaf* 
fent  d’vnc  bataille , n’ont  iamais  ofé  venir  à 
la  Cour  finon  defarmez . Or  pour  le  moins, 

' puis  qu’à  caufe  de  leur  arriuee  & prefènee  à 
la  Cour , enfcmblc  de  leurs  beaux  deporte- 
inens,  ils  voyent  auoir  fait  vn  tel  reroucmêc 
qued’auoir  mis  toute  la  France  en  trouble 
éc  combuftion , & efmeu  vnc  guerre  ciuile: 
& qu’au  contraire  vne  pacification  & tran- 
quillité deped  de  leur  retraite  (d’autant  que 
ledid  feigneur  Prince  ne  voit  aucun  autre 
moyen  pour  la  fcurcré  commune  ni  pour  la 
liberté  du  Roy  & de  la  Royne , & que  de  fa 
parc  il  a refolu  de  ne  fe  meette  iamais  à leur 


merci, comme  chacun  iugcra  n'eflrc  raîfbn- 
nable)  il  eft  ccrtani  que  s’ils  font  bons  & af- 
feélionncz  officiers  & feruiteurs  cîc  ceftc 
Couronncjils  doiücnt  en  ce  cas  oublier  leur 
particulier- attêdu  que  ledid  feigneur  Prin- 
ce,qui  n*en  eft  pas  feulement  officier  & fer- 
uiteur^  mais  a ceft  honneur  d’en  eftre  parée 
Ôc  iftu  de  la  maifon  3c  du  fang , Sc  qui  pour 
cefte  occafîon  a plus  de  droidv^  priuilege 
qu’eux  de  demourer  auprès  de  fa  Maicfté: 
outre  la  con  fîderation  de  ce  qu’il  ne  s’eft  pas 
armé  le  premier, 6c  que  les  dcfrufdi<5l:s  n’ont 
aucunement  fatisfait  à la  requificion  des  E- 
ftats(comme  ils  font  remis  premier  que  d’e- 
ftre  admis  au  confeil  du  Roy)  offre  toutef- 
fois  de  fc  retirer  en  fa  maifbn  & gouuerne- 
ment , & faire  à tous  les  autres  feigneurs  Sc 
officiers  de  la  Courône  qui  font  en  fa  com- 
pagnic,faire  le  fcmblablc.  Aquoy  fi  les  def^ 
fufdids ne condJfëcndcnt, ledid  feigrieur 
Prince  s’afTeure  qu’il  n’y  a perfonne  non 
paffionncc  qui  ne  iuge  que  ce  n’cft  point 
luy , mais  eux  fculs  qui  preferent  leur  parti- 
culier au  public. 

Que  fi  ces  bons  officiers  de  la  Couronne 
ne  fe  contentent  de  raifon , Sc  demandent 
des  exemples , il  faudra  malgré  eux  qu’ils 
confclfent  ce  moyen  Sc  expédient  eftre  rai- 
fonnable  Sc  accouftumé  ; puis  que  c’eft  la 
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voye  qu  on  (çaît  afïez , par  plu  fleurs  exem- 
ples du  pafle , les  prcdecefleurs  Roys  auoir 
iuiuie.  Lerquels , quand  il  cft  aduenu  diffe- 
rent entre  les  Princes  leurs  fuiers , iufques  à 
prendre  les  armes  d*eox-inermes , les  ont 
fait  pûfer  d’vne  part  & d*autre , de  eux  reti- 
rer en  leurs  maifonsjpour  apres  les  faire  ve- 
nir rendre  compte  de  leurs  fai6ls , de  ouyr 
leurs  différés  de  raifons , quand  ils  feroyenç 
appeliez . Pour  le  moins,  fi  on  a délibéré  de 
fouffeir  à la  Cour(c6tre  toute  raifon  de  cou- 
ftume)  ceux  qui  ne  font  qu’olîiciers  de  la 
Couronne , auec  les  forces  qu’ils  ont  afiem- 
bleesde  leur  authorîté  prioec:on  ncfçau- 
roit  nier  qu’on  ne  fift  vn  tort  euidét  audié^ 
feigneur  Prince  (quia  ceft  honneur  d’ap- 
partenir au  Roy , de  qui  n’a  pris  les  armes 
qu’apres  eux , non  à autre  fin  que  pour  gar- 
der le  Roy  & laRoync.gcfoy-mefmejde 
Violence)  s’il  n’auoitparql  ptiuilcge  d’eftre 
à la  Cour  auec  ceux  de  fa  côpagnie  , qui  ont 
aufïî  bien  le  ferment  au  Roy  comme  les  au- 
tres, de  Icfquels  il  afîèurera  fur  fon  honneur 
& fur  fa  vie  eftrc  des  plus  fidèles  & obeif* 
fans  futets  de  feruitcurs  de  fa  Maiefté:  com- 
me ils  ont  fait  & feront  bien  cncores  appa- 
roiftre.  Et  lors  eftans  là,  iis  pourrôt  receuoir 
les  commandemens  du  Roy  de  Nauarre, 
Lieutenant  general  du  Roy , de  luy  afîlfler 


comme  les  autres , enfembic  ayder  de  tout 
leur  pouuoir  à maintenir  la  liberté  & au- 
thorité  du  Roy  Sc  de  la  Royne  : pour  le  fer- 
uice  defquels  ils  font  prefts  d’employer 
corps  ôc  biens,  îufques  au  dernier  denier  Ôc 
dernier  foufpir.Quc  (i  les  deflurdiéls  ne  per- 
mettent que  la  Royne  vfc  deccfte  equalité 
trop  raifonnable , fans  faire  cognoiftrc  qu*il 
y ait  plus  d’afFeéüon  dViic  part  que  d autre 
(encores  que  s’il  y auoit  lieu  d’incliner,  la 
raifon  voudroit  que  ce  fuft  de  la  part  dudiéb 
Seigneur,  qui  a ceft  honneur  d’eftre  Prince 
du  fang)  &que  pour  obuicr  à vne  fi  pro- 
chaine defolation,  ladiéte  Dame  n’intcrpo- 
fè,  auec  fi  iufte  caufe , Ton  authorité , autre- 
ment qu’elle  n’a  encores  fait  iufqucs  ici: 
Ion  ne  pourra  pas  dire  qu’elle  n’ait  eu  défit 
de  ce  faire,eftât  fi  fage  Ôc  vertueufe  comme 
elle  efl:,&  aimant  tellement  la  grandeur  du 
Roy  Ton  fils,  & la  conferuatiôn  de  fon  cftat 
Sc  fa  feurcré , qu’elle  ne  voudroit  épargner 
perlônne  en  chofe  de  telle  importance  , & 
qui  menace  d’vne  fi  grande  ruine . Mais  on 
ne  doutera  point  que  ce  ne  foit  la  crainte 
qu’elle  a de  ceux  qui  tiennent  leiirs  forces 
auprès  d’elle,qui  l’auront  empefehee  de  fai- 
re ce  qui  ell  fi  necefïiire:  fuiuant  les  preu- 
ues  aflez  fiifîîlântes  qu’on  a que  fa  Ma- 
iefté  cft  reduiéte  en  tel  eftat,  quelle  de- 
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lailTe  de  faire  beaucoup  de  cho{cs,&  en  paC- 
fc  d’autres  contre  fa  volonté . Tefmoin  l’e- 
ledion  nouuellc  de  ceux  qui  ont  efté  ap- 
peliez au  priué  Côfeil:  lefquels  on  cognoift 
bien  auoir  cfté  choifîs  pour  feruir  de  nom- 
bre , & pour  la  tenir  en  fuiedion  fous  pré- 
texté d’vn  Confeil . Car  on  fçait  alTez  com- 
bien autfcmcnc  & fans  la  crainte  des  def- 
fufdids , ladide  Dame  eftoic  difficile  à ad- 
mettre des  perfonnes  audid  Confeil.  On 
fçait  auffi  le  peu  de  refped  que  luy  portent 
maintenant  ceux  qui  font  tous  les  iours  des 
confeils  à part , puis  luy  font  paffier  ce  qu’ils 
ont  arrefl  é:  font  des  deipefehes,  puis  les  luy 
commaniquent,&  font  dauaniage  faire  & 
paiîêr  à vne  Cour  de  Parlement  ce  qui  leur 
femble  bon  & qu’ils  ont  entrepris,  éc  moa- 
ftrent  bien  y auoir  plus  de  crédit  & autho- 
rité  que  le  Roy  & la  Roy  ne  n’y  en  ont  peu 
auoir.  Bref,  qui  eft  celuy  qui  ne  confeiïèra 
cftre  à prefent  plus  queneceffairequeladi- 
de  Dame  reprenne  fon  auihorité  accouftu- 
mee , fans  eiîrc  plus  enuironnee  de  gens  de 
guerre , dc  que  les  deflufdids  Ce  retirent  a- 
ucc  leurs  forces , pour  leuer  la  crainte  ôc 
foufpcçoa  qu’ils  ont  non  fans  occafion 
donné  à tant  de  gens,  6c  pourobuier  aux 
calamitez  dont  ceft  eftac  eft  menacé  ? 6c 
mclmement  par  cc  que  ledid  feigneur 


Prince  & tous  ceux  de  fa  compagnie  '(  qui 
font  des  meilleurs  feruiicurs  de  ceftc  Cou- 
ronne) & autres  de  tous  eftats  iontrefolus 
vne  fois  pour  toutes  d’efprouuer  toute  for- 
tune,6c  employer  leurs  vies  iufquesà  la  der- 
niere  goutte  de  leur  fang , plulloft  que  de 
voit  la  f if  ce  en  ce  royaume  entre  les  mains 
de  ceux  a qui  il  n*appartient,qui  en  ont  abu- 
fépar  le  palTé  aueefi  grande  ruine  des  fu- 
iers  du  Roy:&  de  nouucau  ont  fait  tels  car- 
15 âges  & violences  contre  ceux  de  la  Reli- 
gion que  rient  ledit  feigneur  Prince, làns  a- 
uoir  cfgard  aux  Edids  du  Roy  : que  pour  le 
moins  il  Ce  gardera  bien  , tant  qu*il  viura  ÔC 
pourra,de  Ce  mettre  en  leur  puiflace  6c  mer- 
ci: dont  il  s*cft  par  ci  deuât  trop  mal  trouué^ 
Et  pour  ne  laiflerlicu  aux  calomnies 
plaintes  que  les  defTurdits,font  fàire  contre 
îedid  feigneur  Prince,6c  mcfmesàce  qu*ils 
mettent  en  auant  que  luy  6c  ceux  dé  fa  c^ 
pagoie  arreftent  6c  ouurcnc  les  pacquets  du 
Royril  delîre  bien  qu’on  entêde  qu’il  a touf- 
iours  porté  telle  reucrence  à ce  qui  appar- 
tiêt  à fa  MaicftéjSc  portera  toute  fa  viCjqu’il 
a dés  le  commencemét  trefcxprelfemêt  dé- 
fendu de  ne  toucher  aux  pacquets  du  Roy, 
de  la  Roync  ni  du  Roy  de  Nauarre.  Il  eft 
bien  vray  que  ce  refped  n*a  efté  gardé  (co- 
rne il  n’ell  pas  raifonnable  ) aux  lettres  de 


plufieurs  particuliers,  qui  ont  efté  arreftecs 
Sc  ouuertes  : par  lefquelles  on  a veu  vne  in- 
finité de  malcdicêces,  calônies,  faux  bruits, 
patiqucs,  deffcins  & entreprifes  incroya- 
i)Ies,contra!res  aux  propos  de  feurcté  qu’oti 
fait  tous  les  iours  tenir  audit  feigneur  Prin- 
ce : qui  ne  fe  repent  point  de  ce  qu*il  en  a 
£aîfc , & ne  voudroit  pour  cefte  occafion  en 
auoir  vfé  autrement  , ayant  par  la  cognix 
plus  auant  leurs  mauuaifcs  volontez. 

. Des  brifemens  d'images  faits  à Tours  ds 
à Blois , ledit  feigneur  Prince  & ceux  de  (à 
compagnie  en  ont  receu  vn  trefgrand  def- 
plaifir  ; de  forte  quM  a mandé  aux  officiers 
du  Roy  aufdiétcs  villes  qu*il  leur  ayderoit 
^ tiédroit  la  main  forte  pour  faire  cbaftier 
exemplairement  ceux  qui  ont  commis  tels 
aétes.  La  façon  dont  il  s’eft  comporté  en 
cefte  ville  d’Orléans , en  rend  bon  ôc  fuffi- 
fànt  tefmoignage,  les  louanges  que  luyen 
donnent  les  Eccleiîaftiques, lesremercie- 
mens  publiques  qu’ils  luy  ont  faits , & ceux 
des  autres  eftats , pour  le  reiglement , dou- 
ceur ôc  modération  de  vie, dont  luy  & tous 
ceux  de  facôpagnic  vfent,  fans  blaiphcme 
de  fans  faire  rigueur , ni  vn  fcul  tort  ou  vio- 
lence à aucun,  ni  trâfgieflèr  l’Edid  de  lan- 
uier  dernier.  Encores  puis  n’agueres  s’eftat 
trouué  quelq  image  brifte , il  a fait  mettre 


ceux  g.  s*cn  trouuêt  chargez^entr e les  main* 
de  la  iuftice,pour  les  punir  au  premier  iour. 

Et  pour  le  regard  de  ce  qu  on  Ce  plaint  des 
villes  lefquelles  les  habitans  mefmes  gardée, 
& dont  ils  fe  font  faifîs  & alTeurcz  ; ce  n*a  e- 
fté  en  autre  intention  que  pour  faire  fcruice 
au  Roy  ôcà  la  Roync,  & pour  empefeher 
que  ceux  qui  abufent  du  nom  6c  authoritc 
de  leurs  Maiellez,  Sc  qui  les  tiennent  enui- 
ronnez  de  leurs  armes, s en  puiflent  aider  de 
les  faire  feruir  à leurs  paffions  particulières. 
Car  auffitoft  que  ladiéle  Dame  fera  en  fa 
première  liberté , ainfi  qu  elle  eftoit  il  y a 
deux  mois,  elle  çognoiftra  que  lefdidles  vil- 
les^ font  en  pareille  obeillance  & fuiei^ion 
qu*eiles  ont  toufîours  efté , 3c  veulent  de- 
meurer à iamais , de  ne  voudroyent  ceder  à 
quelconques  autres  villes  de  ce  royaume 
de  fidelité  , vers  leurfdides  Maieftez  : dC 
moins  à celles  qu’onfàit  auoir  de  long  teps 
comploté  de  commencer  6c  entretenir  fous 
prétexte  de  Religion  celle  guerre  ciuile,iuf- 
ques  à promettre  de  fournit  à des  particu- 
liers argent  pour  cell  efiêél. 

Au  demeurant , tant  s’en  faut  que  lcdiél 
feigneur  Prince  de  ceux  de  fa  compagnie 
puillènt  mettre  fous  le  pied  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  en  ce  faiél,  6c n’en  parler  iamais(eôme  oa. 
luy  a rcmôllré  qu  il  faloit  qu’il  fiftjque  plu- 


ftoft  ils  veulent  s*en  reflbuuénîr  à iamaîs, 
peindre  en  tableaux , cfcrite  en  lettres  d’or, 
faire  publier  de  (bnner  hautement  par  toute 
la  Chreftiêté  le  bon  deuoir  de  fidelité  qu’ils 
ont  rendu  fi  à propos  à leur  Roy , expofé  en 
ceft  aage  à iniure  de  violence  : pour  feruir 
d exemple  de  perpétué!  tefmoigDagedela 
façon  dont lediéfe  feigneur  Prince  & la  no- 
t blcflè  de  France  fé  font  fi  proprement , en  fi 

J bon  nombre  6c  fi  vnanimement  aflemblez, 

pour  la  foureté  & liberté  de  leur  Prince,  & 
pour  la  conforuation  de  fa  perfonne  & de 
fbn  eftat.  Et  ne  penfo  point  ledit  feigneur 
Prince  que  ci  apres  il  te  puiflè  iamais  pre- 
fenter  dcuantluy  vnc  plus  belle  ni  plus  mé- 
morable occafion  de  luy  faire  foruice,  ni  en 
plus  beau  & digne  moyen  d’acquérir  vn 
vray  honneur  ôc  louange  ; pour  le  moins, 
qu’il  efpere  d’auoir  la  grâce  de  Dieu  & cel- 
le de  fon  Prince  pour  ce  faid , quand  il  fora 
patuenu  en  aage  d’en  faire  iugement,  de  de 
cognoiftre  ôc  eftimer  ceft  aâe  de  vraye  ôc 
fidèle  affciStion  que  fes  fuicts  luy  ont  rendu 
en  telle  faifon. 

Ces  chofos  cofiderees,  ledit  feigneur  P rin- 
ccjs’cftant  mis  en  tout  deuoir  de  pacifier  ce 
trouble,  qui  ne  fomble  tendre  qu’à  vne  ma- 
nifefte  ruine  ôc  fubuerfion  d’eftat,&  s’eftant 
fournis  à toutes  les  conditions  laifonnables 


qu*il  a peu  , de  pofer  les  armes  dVne  part  & 
d*autre  ( fans  auoir  efgard  finon  à la  liberté 
du  Roy  6c  de  là  Roy  ne,  & à la  (cureté  com- 
mune,laquelle  il  a occafion  de  cercher)pro- 
tefte  de  rechef  deuant  le  Roy  6c  la  Roync, 
6c  toutes  les  Cours  des  Parlemés,&  tous  les 
cftars  de  ce  royaume, que  des  maux,calami- 
tez  6c  dcfolaiions  qui  pourront  ci  apres  fur- 
uenir , la  faute  en  doit  eftre  imputée  à ceux 
qui  en  font  autheurs  6c  la  feule  caulè,  6c  qui 
ontrefolii  de  pluftoft  troubler  touteefte- 
ftatjcn  demeurât  à la  Cour  6c  au  confeil  du 
Roy  ( où  mefmes  ils  ne  peuucnt  ni  doiuent 
à prefent  dcmcurer,n  y eftre  admis,fuiuant 
la  requifitio  des  eftats,&  iufques  àcc  qu*ils 
y ayent  fatisfait)que  s*en  départant  y laiftèr 
vn  commun  repos  6c  tranquilité. 

Requiert  toutes  lefdites  Cours  des  Par- 
lemens , villes  6c  communautez  de  ccdiél 
royaume,de  foigneufement  pefer  les  choies 
fufdites,&:  de  faire  tous  les  bons  offices  que 
ils  doiuent,  6c  qui  leur  fera  poffible,pour  le 
fcruice  du  Roy  6c  feureté  de  fa  perfonne  6c 
de  fon  cftat , 6c  pour  maintenir  Tauihorité 
6c  goiuiernement  de  la  Royne  : à ce  que  ci 
apres  ils  pqiflTent  rendre  (î  bon  copte  & fu^ 
fifanr  tefmoignagc  de  leurs  adions  en  cefte 
prefente  neceffité  ( comme  ledid  feigneur 
Prince  entéd  faire  des  ftennes}au  Roy  eftâc 


paruenu  en  aagc  6e  commander  foy-mct 
mes,  que  fa  Maicfté  ait  pluftoft  occafîon  de 
Jes  en  louer,eftimer  & rcmcrcier^que  de  lef 
blafmer  de  peu  de  deuoir , ou  d auoir  plus 
fuiuy  leurs  paflîons,  craint  ou  gratifié  quel- 
ques particuliers  (qui  veulét  à preiët  coulo- 
rerjaurhori{èr  & faire  ratifier  leurs  fautes) 
que  regardé  à la  conferuation  de  (on  eftat. 
t Prie  ledit  feigneur  Prince  affeducuiemét 

tous  les  bons  de  loyaux  fuicts  de  cefte  Cou- 
rône,dcluy  prefter  aide,  faueur  & affiftan- 
ce  en  vnc  caufe  fi  iufte  & faindc  ; appellant 
Dieu  àtefmoin,  que  feulement  le  defplaifir 
de  voir  le  Roy  de  la  Royne^  traidez  par  Jes 
dcfîufdits  leurs  fuiets  fi  indignement,&:  en- 
uirounez  de  leurs  armes  de  forces  ( tout  au- 
trement qu’il  n’auoit  iamais  efté  veu  en  ce 
royaume)  de  le  defir  de  maintenir  l’hon- 
neur de  Dieu  de  le  gouuerncment  de  ladite 
Dame,  enfemble  de  côferuer  à fbn  pouuoir 
cefi:  eftat,  de  la  plus  grand  part  des  bons  fu- 
iets  du  Roy  , Ta  contraint  de  s’oppofer  à 
leur  violence.  Ce  qui  a pour  le  moins  telle- 
ment profité  iufqucs  ici,qu’ils  n ont  encorcs 
ofé  exercer  leurs  entreprifes  allez  defeou- 
uertes:  qui  eulTent  certainement  reduid  fa- 
ditc  Maicfté  en  telle  extrémité  de  feruitude 
que  Roync  ait  de  long  temps  efté  veuë , de 
la  plus  part  defdits  fuiets  du  Roy  en  tref- 


piteux  eftat  Sc  grade  opprcfGô.  Il  loue  Dieu 
grandement  de  ce  qu’il  a pieu  à (bn  infinie 
bonté  6c  prouidence,Iuy  mettre  en  main  le 
moyen  de  leur  refifter  iufqucs  à prefent. Le- 
quel il  cfperc  6c  s’aflèure  qu’il  luy  fera  (a 
grâce  de  mener  à vne  bonne  & heureulè  fin 
pour  Ton  feruicc,  & pour  celuy  de  leutfditcs 
Maieftez.  Donne  à Orléans  le  vingteinq- 
ieme  iour  d*Auril , i*An  de  noftre  Sei- 
gneur Mil  cinq  cens  foixante  deux.  Ain- 
fl  figne, 

lOYS  DE  BOVRBON. 


lettre  VE  MO  N S E 
ÿteur  le  Prince  de  Condè^enuoyee  à Paris 
auec  la  fécondé  déclaration. 


EssiEVRs,  fi  ceux  qui  fe 
font  armez  pour  vindiquec 
ia  liberté  du  Roy,&  confer- 
uer  Tauthoricé  de  la  Royne, 

méritent  autant  de  louange 

6c  rémunération  comme  ceux  qui  ont  prins 
les  armes  les  premiers,  pour  oppugner  Tvn* 
6c  contemner  Tautre,  font  dignes  de  con- 
damnation & honteul  n’eftoit  ia  befoin  que 


y; 
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icfeifTe  plus  ample  îudifîcatio  de  mo  faid, 
que  ce  qui  eft  contenu  au  difcours  que  der- 
nièrement ie  vous  enuoyay  . Touresfois, 
pour  ce  qu  apres  le  Roy  & la  Royne  ic  de- 
firc  finguliercment  que  vous  (oyez  bien  cf- 
clarciz  de  toutes  chofeSji’ay  fait  dreflTcrv- 
ne  fécondé  déclaration , laquelle  (comme  ic 
croy)  vous  fatisfera  par  le  menu  îur  tous  les 
poinds  qui  peiment  tomber  en  difpure,en- 
tre  ceux  qui  me  contraignent  à traiter  ce  pi- 
teux argument,  & moy.  Vous  priant  de  ne 
iuger  de  mon  intêrion  que  ce  qui  par  les  ef- 
feds  vous  en  fera  bien  roft  defcoouert  : les- 
quels le  rendray  ( Dieu  aidant)  conformes 
au  langage  de  ma  proteftation.  Dont  en- 
core que  le  (ove  tres-certain  qu’il  en  de- 
meure roeili  eure  opinion  en  vos  lugemcns, 
que  vous  ne  l’auez  voulu  ( pour  plufieurs 
bonsrcfpedz)  faire  paroiftre  par  eferiture: 
Cl  veux-ie  bien  de  bon  cœur  vous  remercier 
de  vos  honneftes  lettres,  Defquelles  i ay 
pour  le  moins  recucilly  cefte  efpeiace:c*eft, 
que  m’exhortant, comme  vous  faites  ( félon 
voftre  accouftumee  prudence ) de  lailTèr  les 
armes  , ie  m’alTeure  que  vous  auez  défia 
fait,&  ferez  encores  ci  apres , femblable 
ou  plus  viue  infiâce  à l’endroit  de  ceux  qui 
par  force,&  à mon  grand  regret,  mont  mis 
en  celle  peine.  A quoy  il  ne  vous  faut  point 
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de  plus  fort  argument  pour  les  crmouuoîr, 
que  TofFiC  que  i*ay  toufiours  faite,  & fay 
encore  ; Qui  eft,que  fe  departas  de  la  Couc 
meffieurs  deGuyfc,  Coneftable,  & Maref- 
chai  faind  André,  pour  eux  retirer  en  leurs 
maifons  & gouuernement  : & parmefme 
moyen  reftituer  au  Roy,  à la  Royne&  à 
monfeigneur  d’Orléans  leur  première  li- 
ber;é:ie  feray  à l’heure  mefraes  le  (cmblablc 
de  moy  & de  tous  les  Seigneurs  & Gentils- 
homes  de  ma  troupe.  Cefte  feule  côdiiion, 
Me(îîeurs,fera  bien  toft  voir  à tout  le  mon- 
de qu’il  n’y  a rebelles,  feditieux  ni  defobeif- 
fans  en  tout  ce  royaume,quc  ceux  qui  en  fe- 
ront refufans  ; & ne  faut  non  plus  de  iufti- 
fication  à ceux  qui  propofent  fi  peu  de  cho- 
fe,  pour  la  tranquillité  publique , que  d’ex- 
eufe  à ceux  qui  n’en  veulent  ouyr  parler. 
Véumefmement  que  leurs  Maieftez  n’ont 
pas  Cl  grand*  faute  ( Dieu  merci)  de  bons  & 
fidcles  ferüiteurs  en  leur  conleil , qu’ils  ne 
fe  puilTenc  bien  palTer  & d’eux  Sc  de  nous, 
iufques  à ce  que  le  Roy  ait  aage  pour  co- 
gnoiftre  les  fautes  Sc  les  feruices  que  les  vns 
& les  autres  luy  auront  faits  durant  fa  mi- 
norité. Et  pour  ce  que  c’eft  le  plus  finguliec 
& entier  défit  que  l’aye  en  ce  mondcjic  prie 
Dieu  nous  faire  bien  toft  voir  ce  temps- la. 
Et  vous  doint , Mefsieurs,  auecques  fa  tref- 
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fâintc  & digne  grâce  ce  que  plus  defirez* 
Efcnt  à Orléans  ce  vingtfeptieme  iour  d*  A- 
uriIjMil  cinq  cens  foixantc  deux.  Et  au  de(^ 
ibuseft  efcrir, 

Voflre  bien  affectionné  amy^ 
LOYS  DE  BOVRBON. 


UE  SP  O N S E DES  H ^ B I- 
tans  de  la  yiÜe  de  Rouen^  a ce  que  mon^ 
fleur  le  Duc  de  Bomüo  cheualier  delor- 
dre  5 ^ Gouuerneur  pour  le  Roy  en  ce 
pays  ^ Duché  de  N ormandie^leur  a dit 
0*  remonflré  du  youloir  (y*  commande  - 
ment  du  Roy. 

E s D I T s habitans  fupplient 
humblemét  au  R©y , 6c  au- 
dit Sieur  GouuerDeur,tenir 
pour  véritable  ce  qu’ils  ont 
ia  déclaré.  Ceftafauoiraque 
ils  ont  pris  les  armes  pour  le 
féruice  du  Roy  feulement^Sc  pour  mainte- 
nir fes  Edids  , 6c  Tauthorité  de  la  Roync 
merc  au  gouuernement  que  les  Eftats  du 
royaume  luy  ont  baillé,  pendant  la  minori- 
té dudit  Seigneur  : mefmes pour  conferuer 
leurs  petionnes  6c  familles^contrc  ceux  qui 
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par  infra<flîon  des  Edi(^s  dudit  Seigneur 
ont  les  premiers  pris  Icis  armes.  ProteftanS 
iceux  habiraiis  de  porter  au  Roy  telle  fideli- 
té &c  obcilTance  que  doiuent  à fâ  Maieftê 
Tes  treshurobles , trefioyaux  de  trefobeilîàn'S 
fuiets. 

Quant  à la  fommation  de  quitter  les  ar- 
mes,  di  mettre  es  mains  dudit  fieurGou- 
ucrncür  les  clefs  de  ladite  villc,5c  luy  delail- 
fer  la  garde  d*icellc  : lefdits  habirans  reco- 
gnoiflent  ledit  fieur  Duc  de  Bouillon  pour 
Gouuerneur  dudit  pays,  & confeflent  luy 
deuoir  telle  obeifiance  en  celle  qualité, 
comme  au  Roy  leur  Prince  naturel  & fou- 
üerain.  Et  par  lêmblable  fe  tiennent  lef- 
dits  habitans  aficurez  de  la  bonne  volon- 
té Sc  alFedion  du  Roy , tant  pour  la  publi- 
cation de  lès  Ediéls,  que  par  la  déclaration 
quileur  en  aellé  faite  par  ledit  fieur  Gou- 
uerneur. Et  mefiTies  font  en  opinion  què 
ledit  fieur  Gouuerneur  n*a  autre  volonté 
que  de  maintenir  les  Ediéls  du  Roy,&  faire 
viure  lefdits  habitans  en  tranquillité  & re- 
pos. Mais  dient  qu’il  y a différence  entre  V- 
nc  fi  bonne  Sc  fainéle  volonté,  ôc  le  moyen 
que  le  Roy  peut  auoir  de  Pexecutet  ÔC  ac- 
complir. 

Il  ell  aflez  notoire  corne  le  fieur  de  Guy- 
fc , cllanc  entré  en  cc  royaume  auec  main 
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armée,  s*efi;  porté  contre  les  Eglifes,fant  par 
ce  qu’il  a fait  à Va(ry,que  mcfmes  en  la 
ville  de  Paris , apres  s^eftre  ioind  auec  ceux 
de  fa  ligue,s*eftât  emparé  de  la  per  Ton  ne  du 
Roy,ôe  de  la  Royne  fa  mere,  forçant  par  la 
puifîancede  Tes  armes  & des  liens  ,rautho- 
rité  & volonté  de  ladite  Dame. 

EU:  aulîî  notoire  que  ledit  ficur  de  Guy  fc 
par  les  commilîîons  qu’il  a fait  expédier 
(ous  le  nom  du  Roy , a fait  leuer  gens  en 
plulîeurs  Sc  diuers  lieux , afin  d’elire  plus 
fort  à executer.  fon  entreprife  , & de  facca- 
ger  ceux  de  ladiéle  Religion  , voire  iufques 
à enuoycr  à celle  fin  Capitaines  en  celle 
ville. 

D’auanrage,on  fait  de  certain  que  le  fieur 
de  Clere  & le  fieur  d’Ozeboll  & autres  Gê- 
tils-hommes  de  ce  pais , leuent  & font  a- 
mas  de  gês  de  guerre  pour  aller  trouuer  le- 
diél  fieur  de  Guyfc  & ceux  de  fa  ligue. 

De  recente  mémoire,  le  fieur  de  Vilbon 
eft  .venu  en  celle  ville,  où  il  a fait  publier  de 
fon  aiuhorité,  ceux-là  cftre  rebelles  qui  vôt 
à la  fuite  des  troupes  d’Orlcans  : en  quoy  il 
a monllré  quel  parti  il  tient. 

Et  a fait  faire  alTembleeen  rhollcl  com- 
mun de  ladiéle  ville , afin  de  luy  fournir 
trois  cens  hommes  de  la  ReligionPapilli- 
que , qu’il  entendoit  employer  au  mefmc  ' 


vfagc  & fins  que  defTus  ; faifani  bien  à en- 
tendre par  les  propos  qu’il  a tenus  à ceux  de 
ladite  Religion  reforraee,  que  ceux  qui  ont 
à conduite  cefte  enrreprife^ne  font  pas  grâd 
compte  de  raurhoriié  de  ladite  dame  Roy- 
nc  mere,&  de  fon  go.uuernement. 

Outi’e,lefdits  habitansfont  auertis  des 
faccagemens  qui  ont  efté  faits  en  plufieurs 
villes  de  ce  royaume, des  fuiets  du  Roy 
fuiuans  ladite  Religion  ; comme  à Sens, 
Amiens  6c  Abbeuille.  Et  qu’il  y afix  mil 
piftoliers  qui  defeendent  en  ce  royaume 
par  le  pays  d’Artois , pour  feruir  au  mcfme 
cxp!oiâ:;6c  qu*on  leue  gens  de  toutes  pars. 

On  cognoifi:  aufsi  les  roenees  dudit  fieur 
Cardinal  de  Lorraine,  6c  les  ligues  qu’il  a 
pratiquées  auec  quelques  Princes  6c  Euef- 
ques  d’Allemagne, 6c  aux  pays  d’Italie  con- 
federez  du  fiege  Romain. 

Toutes  les  railbns  6c  caufes  fufdires  tollif- 
fent  le  moyê  que  le  Roy  peut  auoir  de  gar- 
der fes  fuiets  des  outrages  6c  violences  qui 
leur  font  préparées. 

loinél  que  ceux  de  ladite  R.eligion  Ont 
toufiours  (louté,quc  par  l’ouuerture  des  dif- 
putes  que  les  Confeillers  du  Parlement  de 
Paris  ont  permis  eftrc  faites  publiquement 
en  l’Efcole  de  Sorbonne  , touchant  la  defti- 
tution  d’va  Roy , pour  la  fufpicion  d’hcrc- 


fie  qu’ils  appellent  : que  les  confederez  Sc 
alliez  dudit  fiege  Romain  veulent  attenter 
contre  le  Roy  5c  fa  Couronne  ; aufsi  que  le 
Pape  veut  dire  auoir  faculté  5c  authonté  de 
cefaircs  àquoy  Icfdiéls  coniurez  5c  confe- 
detez  fe  voudroyent  (eruir  5c  aider  dudift 
fleur  de  Guyfe. 

Et  d’autant  que  l’extreme  necefsité  qui  a 
contraint  lefdits  habitans  de  prendre  lefdi- 
tes  armes, dure  encores  (cftant  ledit  fleur  do 
Guyfe  5c  ceux  de  fa  ligue  encores  armez  5c 
faiflz  de  la  perfonne  du  Roy  5c  de  la  Roy- 
nc  merc)5c  qu’on  çonuie  leurs  gens  de  tou- 
tes pars  pour  courir  fus  aufdites  Eglifes,  5c 
que  Icfdits  habitans  nevoyent  que  le  Roy 
ait  le  moyen  de  faire  garder  ôc  entretenir 
fes  Ediéls , 5^  empefeher  l'entrepiife  dudic 
fleur  de  Guy fedeeux  habitans  fuppliçnt  hu- 
blemcnt  audit  fleur  Gouuerncqr  authorifèr 
5c  permettre  le  guet  qui  a cfté  par  eux  afsis  à 
ja  garde  des  portes  de  ladite  ville,  5c  autres 
places  d’icellc,  5c  prendre  d’eux  le  ferment 
ainfl  qu’il  appartient  : d’autant  que  s’il  eft 
autremée  fait,  il  pourra  aucnir  fedition,  n’e- 
ilant  le  peuple  afleuré  contre  les  inconuc- 
niens  ci  deffus  mentionnez. 

Et  en  ce  cas  leidits  habitans  mettront  és 
mains  dudit  fleur  Gouucrncur  les  clefs  de 
ladite  ville , auec  leldices  places , pour  cilre 


gardcesfous  fon  nom  5c  3Uthorité,aux 
pens  defciits  habitans. 

Et  E protcftent  de  quitter  abfoluëment 
les  armes  aufsi  toft  qu*ils  aurôt  cognoiffan- 
ce,  que  par  le  commandement  du  Roy  , le- 
dit fîeur  de  Guyfe  5c*  ceux  de  fa  ligue  fe  fe- 
ront  retirez  pour  nsndre  leurs  comptes,  fuir- 
uant  la  rcquefte  des  Eftats,  Autrement  îel^ 
dits  habitans  n’eftiment  paseftre  pofsibie 
que  le  royaume  5c  les  fuiets  du  Roy  de- 
meurée en  paix.  Prefenté  le  vingtième  iour 
d*Auril,Mil  cinq  cens  foixante  deux.  Signé 
de  plulîeurs  fings  ou  paraphes. 


REMONSTR^NCE  E N- 

uoyee  au  Roy  ^ par  les  habitans  de  la  Ville 
du  Mans. 


IRE,  puis  qu*il a pieu  à m5- 
(ieur  du  Mortier  nous  im- 
pofer  fîiencefur  les  remon- 
ftrâces  que  nous  auions  dé- 
libéré luy  faire,  pour  refpd- 
dre  à ce  qu’il  nous  auoit  cô- 
mandé  en  voftre  nom , le  vingtquatrieme 

E.iiü. 


<3c  ce  mois  ; nous  fupplions  trcshiimtlemët 
voftre  Matefté  d’entêdre  en  toute  douceur 
ôc  patience,  félon  voftre  bonté  Sc  vertu  na- 
turellejCe  qui  nous  côtraint  de  tenir  & gar- 
der le  chafteau  & autres  forces  de  celle  vil- 
le, pour  vous  en  confluer  Tentiere  feruitu- 
de  & obciflancc. 

Premièrement  nous  fupplions  rreshum- 
blemenc  vollredite  Maiefté, Sire, & celle 
delaRoyne,  d’entendre  comme  aucc  lar- 
mes 5c  gcroilTemcns  nous  déplorons  la  ca- 
lamité extreme  des  mifercs  prefentes.  Def- 
quclles  on  ne  peut  efperer  quVne  entière  ôc 
dernicre  defolatiô  rat  de  l’ellat  de  ce  royau- 
me que  du  gouuernement  légitimé  de  ap- 
prouué  de  la  Roype  : veu  les  complots  de 
ceux  qui  voulans  couurir  leurs  malheureux 
delTeins  de  rauthorité  de  vollre  nom,  s’ef- 
forcent d alTeruir  la  liberté  de  vos  bons  & 
loyaux  fuiets  qui  s oppofent  à leurs  fanglan- 
t€S  de  exccfsiuescruautez  de  tyrannies. 

Et  pour  entendre  de  quelle  fource  dé- 
coulent tous  Ces  troubles  en  toutes  les  par- 
ties de  vollre  royaume , qu’il  plaife  à vollre 
Maiellé,$ire,c5fiderer  que  lors  q monficur 
de  Guyfe  de  fes  frétés  ont  ellé  abfens  de  vo- 
ftre  prclêce,  toutes  chofes  ont  ellé  en  repos, 
mcfmespour  le  faid  de  laReligiô.Tellemct 
q môfeigncur  le  Prince  de  la  Roche  furioii 


a corenu  fans  aucune  force  le  peuple  de  Pa- 
ris (le  plus  mutin  , fedicieux  & inlolcnt  qui 
(bit  en  voftredid  royaume)  long  temps  dé- 
liant la  publication  de  voftre  Edi<3:  de  lan- 
uier  dernier  ; eiicorcs  que  les  exhortations 
fulTent  ordinaires  & publiques.  Mais  lors 
qu’à  noftre  gràd  malheur  & de  tout  le  peu- 
ple lcdid  lîcur  de  Guyfe  a minuté  Ton  re- 
tour en  la  Cour  (pour  executer  cequi  auoic 
cfté  délibéré  dés  la  conférence  de  Poiflv  en- 
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tre  lefdids  fieursde  Guyfe , Goneftabic  & 
Marefchal  (àinâ:  André , les  Cardinaux  de 
Lorraine  & de  Tournon)  ayarpourfon  en- 
trée fait  vn  piteux  carnage  de  vos  humbles 
& naturels  fuicts  à ValTy  : incontinent  de 
toutes  pars  Ion  a veu  voftre  royaume  plein 
de  feditiôs  & guerres  ciuiles,  qui  ont  reùlTy 
d’vne  ü cruelle  boucherie . Voila  la  paix , le 
bicoj^  le  repos  q ledidl  fleur  & les  flens  ont 
apporté  à voftre  royaume  par  leur  retour. 

Que  fl  lors  que  nous  auons  veu  lediift 
fleur  de  Guylê  aucc  ceux  de  fa  faction , fc 
faiflr  à main  armee  de  voftre  perfonne,dc  la 
Royne  & de  raonfeigneur  d’Orlcans  Ôc  Tes 
gens,  outrager  les  poures  marchas  de  Paris, 
qui  deflroyent  fe  prefenter  à voftre  Maiefté 
pour  implorer  voftre  aide  (fans  parler  pour 
le  prefent  despilleries , meurtres  &c  embra- 
femens  faits  en  ladidc  ville , en  la  prefencc 


du  Coneftable)  nous  n’euflîons  pris  les  ar-» 
mes  & forces  des  villes^pour  nous  oppofer  à 
telles  ryrânies  & cruautez:  n’euflîons-nous 
paSjSire,  (ce  que  nous  difons  deuant  Dieu) 
non  feulemêt  cfté  lafehes , mais  traiftres  à la 
fidelité  que  nous  vous  deuons  & voulons 
porter  iufqucs  au  dernier  foufpit  de  noftrc 
vie?  Veu  que  lediét  fieur  de  Guyfè  auoir  cô- 
mandé  à fo  fuiets  du  Maine,  la  Ferié,&  Sa- 
blé (petifes  villes  fituces  en  ce  pays)  qu’ils 
euflent  à fe  faifir  dcfdides  villes , & bannir 
tous  ceux  qui  feroyent  (ùfpeds  de  la  Reli- 
gion. Ce  qu*ils  ont  autant  cruellement  exe- 
cutê,côme  iniquement  & contre  voftre  au- 
thorité,Ie  côraandemcnt  leur  auoit  efté  fait* 
Et  ne  pcut,Sire,  ledid  fieur  de  Guyfe,  ou 
autre  de  (à  faélion , nous  aceufer  de  ce  qu’il 
eft  ia  conuaincu,  fi  nous  n obeifibns  aux  E- 
diéls  & mandemens  qu’il  nous  enuoye  fous 
voftre  nom.  Car  nous  appelions  voftre  Ma^ 
iefté&  celle  de  la  Royne  en  tefinoignage 
deuant  Dieu , fi  Edid  ou  mâdcmcnt  aucun 
concernât  les  troubles  prefens,  a efté  depuis 
voftre  prifo  de  Fôtaincbelleau , délibéré  par 
l’aduis  de  ceux  qui  ont  efté  nommez  & ap- 
prouuez  par  les  Eftats  de  ce  royaume:mais, 
au  contraire,  fi  le  tout  n’a  efté  foie  par  le  fcul 
aduis  & c5mandcment  de  ceux  qui  â bonne 
& iufte  caufe  ont  efté  deiettez  par  lefdiéls 


Eftats  de  voftre  confciljcomc  eftans  cftran- 
geis, comptables  ou  Eccleiiaftiqiies. 

Qui  fera  donc  celuy,  Sire,dc  vos  bons  5c 
loyaux  fuiets^qui  pourra  ou  deura  légitime- 
ment obéir  aux  mandemês  de  ceux  qui  par 
lâduis  des  Edars,  noiit  aucune  puilTancc 
en  vûftre  confeil  durant  voftre  minorité  ÔC 
bas  aage  ? de  qui  cependant,  comme  effron- 
tez , ofent  tourner  Ôc  retourner  toutes  cho- 
fes  à leur  appetit,font  Edids  nouueaux,ren- 
uerfent  ceux  qui  ont  légitimement  cfté  faits 
3c  publiez  par  toutes  les  Cours  des  Parle- 
mens  de  ce  royaume,brief  méfient  le  ciel  Sc 
la  terre  ? Et  fachans  bien  que  fi  le  gouuernc- 
inent  de  la  Royne  cft  entretenu  (comme  il 
fera  au  péril  de  nos  vies)  que  tout  moyen  de 
fuccer  le  fan»  de  vospoures  fuiets  leureft 
ofté , defirans  aufTi  par  ce  moyen  euîter  la 
reddition  du  compte , auec  la  recifion  re- 
quifê  par  les  Eftats  des  donaifbns  immen- 
fes  (defquelles , fans Tauoir  mérité,  fe font 
enrichis  auec  la  commune  ruine  de  tout  le 
peuple)  ils  mettent  tout  en  côfufion  Sc  def- 
ordte . Et  penfent  (comme  ils  font  abufez) 
fous  vn  faux  prétexté  de  religion  (ce  qui  eft 
fouuent  aduenu)  non  feulement  erapefeher 
ou  retarder  l’execution  de  la  rcquefte  fî 
iufte  defdids  Eftats , mais  (qui  pis  eft)  par- 
tager & buttiner  voftre  royaume . Ce  que 


nous  ncpouuons&  nevoulosiiousviuans 
êc  refpirâs  fbufFnr , pour  la  douce  liberté  de 
laquelle  nous  auons  vfè  fous  vous , Sire  ^ ôc 
fous  les  Roys  vos  predecelTeurs. 

Que  fi  monfeigneur  le  Prince  de  Condé, 
auec  tous  vos  bôs  6c  loyaux  fuiets,nc  fe  full 
(comme  Tvn  des  Princes  proredeurs  de  vo- 
ftre  Courône)  prôptement  oppofé  à fi  dam- 
nablçs  6c  malheureux  deflfeins , ia  la  Royne 
fuft  depofee  du  fiege  qu’elle  a au  fouoerain 
gouuernemenc  de  ce  royaume  3 par  le  com- 
mun confentement  des  Princes  du  fang,  6c 
aduis  des  Eftats . Que  s’ils  ne  l’ont  encores 
fait,  voire  pis(nous  auôs  horreur  d’eferire  le 
refte)  la  crainte  (quelque  haute  mine  qu’ils 
facéc)  6c  non  la  volonté  les  en  a empefehez: 
cognoifiàns  (quoy  qu’ils  en  creuct  de  rage) 
que  grâces  à Dieu,  les  forces  de  ce  royaume 
font  pour  vous  obéir  fous  le  gouuernemenc 
de  la  Royne , Ôc  fuffilântes  pour  retenir  6c 
brider  du  tout  le  cours  de  leurs  malhcursu- 
fes  entreprifes. 

Et  ne  faut  douter , Sire , qu’ils  n’euflenc 
vnc  intelligence  gcnerallc  par  tout  voftrc 
royaume.Car  défia  ils  auoyent  enuoyé  leurs 
Edids  fanglants  en  cefte  Prouince  : telle- 
ment que  ceux  qui  tiennent  leurparty,o- 
foyent  (comme  ils  font  infolens  Sc  peu  ad- 
uifez)  ia  publier  que  la  Royne  feroit  bien 


toft  chaflec,  môfîcur  le  Chancelier  renuoyé 
à fa  maifon , que  ceux  qu’ils  appellent  Hu- 
guenots n’auoyct  plus  que  dix  iours  à viurc, 
que  monfîeur  de  Guyie  metrroit  à fin  (ba 
chef  d’œuure  commencé  à Vaflÿ . Et  n’e- 
ftoyentees  propos  feditieux  entre  le  cokî- 
m#n  peuple  feulement , mais  en  la  bouche 
des  plus  grans , c’efl;  à dire  des  plus  mutins. 
Le  chef  bc  guidon  dcfqucls  cfioit  '$c  eft  i’E- 
uefqiie  de  cefte  ville , qui  de  long  tenops  a- 
uoic  confpiré  s’emparer  du  chafteau  de  for- 
ces deccftedidc  ville,  enroolle  hommes, & 
fait  amas  de  toutes  fortes  d*armes,muniti5s 
êc  prouifions  à cefte  fin.  Et  depuis  peu  de 
ioürs,à  main  armce,s’eftat  mis  aux  champs, 
accompagné  entre  autres  gens  de  bien , de 
tous  les  feditieux,  qui  l’an  dernier  exécutè- 
rent les  cruels  meurtres  ers  fauxbourgs  faind 
Ican  de  cefte  ville,fait  faccager  en  fa  prefen- 
ce,  voire  piller  les  raaifons  des  gentilshom- 
mes qui  luy  font  fufpeds,  fait  Icucr  potêces 
defon  auihorité  priuee . Et  comme  vn  Pre- 
uoft  des  marefchâux , garni  de  piftollcs,  va 
de  marché  en  marché,  auec  vne  canaille  ra- 
maflee , pour  prendre  prifonniers  tous  ceux 
Gu*il  luy  plaift . Ce  qu’il  fit  cncorcs  Samedi 
derniçr  au  marché  de  Môrfort,où  luy-mcf- 
mes  armé  prit  l’vn  de  vos  fergês  en  ce  pays 
& Comté  du  Maine,tat  en  haine  de  la  ReU« 


gion,  que  pour  Taucir  exécuté  de  la  (bmmé 
de  deux  cens  Hures,  pour  le  payemêr  de  vos 
décimés.  Et  pour  le  bon  mefnage  &c  aumoiP 
ncs  qu’il  fait  en  telles  entrepnles , cllant  re- 
duid  en  ncceffité  extrême,  impore(commc 
(î  vous  luy  auiez,Sire,Tefîgné  voftre  dignité 
royale)  eh  ce  pays  tribut  fur  les  Ecclcfia#i- 
ques*.  continuant  ce  qu’il  fit  vn  peu  au  para- 
uant  les  Eftats  tenus  à Orléans , par  vn  im- 
poli general  fur  tout  le  Clergé , contre  vo- 
ilrc  ordonnance  expreflè  : prend  à toutes 
mains  la  raarchandife  des  poures  gens,  à la- 
quelle il  impofe  pris  à fon  appétit.  Et  finale- 
ment, comme  il  eft  bon  zélateur  de  noftre 
falut,  & amoureux  du  repos  de  celle  patrie^ 
fait  magazin  de  toutes  pièces  d’artillcrie> 
pour  venir  (comme  il  fe  vante)  prefeher  en 
peu  de  iours  ici  l’Euagile  à coups  de  canoDé 

C*eft,  Sire,ce  qui  nous  meut  &c  contraint 
(apres  le  deuoir  que  nous  vous  deuons  ren- 
dre) de  conferucr  les  forces  de  celle  ville, 
pour  vous  en  garder  l’obeillànce  entière; 
comme  vous  cognoillrez,Sire,  plus  ample- 
ment,Iors  qVil  plaira  à vollre  Maiellé  ban- 
nir d’auprcs  de  vo^  Sc  de  la  Roy  ne  les  chefs 
de  autheurs  de  telles  entreprifes. 

Et  Iors,Sire,  que  vous, la  Royne,monlèî- 
gneur  d’Orléans , ôc  vollre  légitimé  confeil 
approuuéparles  £llats,fercz  en  liberté(c’eft 


à dire , lors  que  tous  ceux  de  la  raaifon  de 
Guyfcjles  Goneftablc  & Marefchal  de  faîdt 
André  feront  retirez,  pour  apres  rendre 
compte  ôc  raifbn  de  leurs  faic^s)  nous-nous 
alTeurons  que  vous  iugerez,Sirc,que  ce  que 
nous  faifons,rccenans  les  forces  de  cefte  vil- 
le, pour  les  vous  con{èruer,eft  vnc  vraye  ôC 
fidèle  obeilTance  que  nous  deuons  à vofire 
Maiefté. 

Nous  fijpplions  donc.  Sire,  treshumblc-^ 
ment  voftre  Maiefté  Ôc  celle  de  la  Roync, 
de  nous  conferucr,  à ce  que  le  bon  & loyal 
fcruicc  que  nous  vous  faifbns,ne  nous  tour- 
ne à dommage,  par  les  menees  Ôc  entrepri- 
iês  de  vos  ennemis  & les  noftres , qui  cer- 
chent  tous  moyens  de  nous  furchargerca- 
lomnicufement  d’vne  infinité  de  blafmes 
deuant  voftredidc  Maiefté,  pour  puis  apres 
(comme  ils  font  infatiablcs  en  leurs  cruau- 
tez)  s*enyurer  de  noftre  (âng . Et  ce  faifant. 
Sire , nous  fupplions  ôc  fupplierons  Dieu  à 
iamais , qu* il  face  fîorir  ôc  accroiftre  voftre 
règne  en  toute  pieté  ôc  iuftice.Faitau  Mans 
le  vingtneufiemc  iour  d’ Auril , mil  cinq  cés 
foixâce  deux , par  ceux  de  TEglife  reformée 
du  pays  ôc  Comté  du  Maine. 
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liberté  ou  cd^tiuiti  du  Roy. 


V R les  lettres  patentes  pu- 
bliées fous  le  nom  du  Roy, 
le  huidieme  du  mois  d’A- 
uni  5 par  lefquelles  il  eft  dit 
qu'il  court  vn  bruit  par  ce 


royaume  J que  le  Roy  & la  Royne  fa  mere 
font  contre  leur  gré  détenus  & emmenez  là 
©ù  bon  femblc  à aucûs  Princes  & feigneurs 
qui  font  à Tentour  de  leurs  Maieftez  ; mais 
que  ledid  bruit  eft  vne  faufte  Si  mêfongere 
caIomnie,d*autant  que  leurs  perfonnes  font 
en  la  raefme  liberté  qu’ils  ont  iamais  cfté  : il 
a femblé  bon  d’en  publier  ce  petit  difeours, 
afin  que  par  iceluy  les  fuiets  du  Roy  sen 
poiftènt  efclarcir , & mettre  leur  efprit  hors 
de  doute  & perplexité,  pour  luy  rendre  l’o- 
beiftànce  & fidelité  qu’ils  luy  doiucnt,cora- 
me  bons  & loyaux  fuiets  de  fa  Maiefté. 

Chacun  fçaît  l’entreprifê  qui  fut  faite 
I^hyuer  pafte  d’enlcuer  de  ce  royaume  mon- 
feigneur  le  Duc  d’Orleans:  Ion  fçait  auflî  & 
par  qui,  &:  à quelle  fin  elle  fut  faire . Mais 
afin  que  ceux  qui  pourroyét  y auoir  intereft, 
ne  fe  puiflènt  plaindre  qu’on  leur  face  tort. 


nous 


nous  propoferons  fîmpleinent  le  tefmoi- 
gnage  & depofition  de  mondiâ:  fêigncur 
Ducd’Oflcans.  Auquclnous-nous  arrefte- 
rons , fans  vouloir  faire  prciudiccà  ion  au- 
ihorité:  laifTans  à ceux  qui  s*cn  (cntironc  of- 
fenfez,  s’ciïayer  à luy  dcrogucr  foy,  conanic 
bon  leur  femblera . La  teneur  donques  de 
ladite  depofition  eft  telle. 

Le  Samedi , qui  fut  le  iour  que  le  Roy 
3,  coromenea  à fonir  de  fa  chamDre,apres  la 
,,  guerifon  de  fa  maladie , Monfieur  cftant 
,,  en  la  chambre  du  Roy , vint  monlîeur  de 
„ Nemours, qui  luy  demanda  s'il  eftoit  Mu- 
guenot  ou  Papille.  A quoy  Monlîeur  ref- 
„ pondit  qu'il  elloit  de  la  religion  de  fa  me- 
„ te  la  Royne.  Lors  monlîeur  de  Nemours^ 
luy  dit, s'il  ne  luy  plailbit  pas  qu'il  luy  dill 
,,  vingteinq  paroles . Monlîeur  refpondic 
,,  que  ouy . Monlîeur  de  Nemours  le  rira  à 
,,  part  fus  vn  coffre , qui  ell  près  de  la  porte 
du  cabinet  du  Roy.Et  luy  dit,  Monlîeur, 
,,  ie  voy  que  le  royaume  de  France  cil  per- 
„ du  & ruiné  par  ces  Huguenots,  Ôc  le  Roy 
,,  ôc  vous  n* clics  pas  en  feureté  : par  ce  que 
le  Roy  de  Nauarre  Ôc  le  Prince  de  Condc 
„fe  veulent  faire  Roys,&  feront  en  Ibrte 
i,  qu  ils  ferôc  mourir  Sc  le  Roy  & vous.  Par 
ainlî , Monlîeur , lî  vous  voulez  euiter  ce 
danger , il  faut  que  vous  y aduilîez . Et  h 


vous  voulez , meffieurs  de  Guy  fc  8c  moy 
,,  vous  aiderons  & vous  {ecourrons,&  vous 
,,enuoycrons  en  Lorraine, ou  en  Sauoyc* 
,,  Monficur  refpondit  qu’il  ne  vouloir  laiP 
„ fer  le  Royj  ne  la  Royne  fa  mere.  Mofîeur 
,,  de  Nen:)outs  répliqua  en  cores  à ceci:  Ad- 
,,  uifez  bien  ce  que  ie  vous  di  : car  c’eft  pour 
,,  vodre  profit.  Aquoy  Monficur  ne  refpon- 
„ dit  tien . Monficur  de  Nemours  luy  dit, 
,,  Ne  vous  fiez-vous  pas  en  Carnauallet  8c 
I,  VilIarquicr?Ouy,dit  Monficur. Lors  il  luy 
y,  ditjNe  leur  dites  pas  rien  de  ce  que  ie  vo® 
,,  di,  8c  de  ce  que  ie  vous  tien  fi  longucmét 
,,  propos.  Mais  s’ils  vous  demandent  que 
c’eli  que  ie  vous  ay  dit , diies-leur  que  ie 
„ vous  parloye  des  comedies.  Et  lors  lediâ: 
,,  ficur  de  Nemours  le  laifia . Sur  ces  entre- 
,,  faites , monfieur  de  Guyfe  eftant  deuat  le 
,,  feu , qui  parloir  au  Prince  de  Ginuille  fbn 
,,  fils , voyant  que  monficur  de  Nemours 
,,  laiflbit  monficur  d’Orléans jVinr  vers  luy: 
y,  Sc  luy  dit  J Monfieur  i’ay  entendu  que  la 
,,  Royne  veut  enuoycr  monfieur  d’Aniou 
„ 8c  vous  en  Lorraine,  en  vn  fort  beau  cha- 
,,  ftcau  pour  prendre  l’air.  Par  ainfi  fi  vous  y 
,,  voulez  venir,  nous  vous  y ferons  bonne 
,,  chere.  Lors  Monfieur  dit,  le  ne  penfc  pas 
,,  que  la  Royne  ma  mere  vueille  que  i’aban- 
y,  donne  le  Roy . Le  Prince  de  Ginuille  rc- 
I,  pliqua^  Si  vous  voulez  veuir  en'LotrainCy 


& chtcdre  ce  que  rabnncur  de  Nemours 
,,  vous  2 dir , il  vous  en  pourra  bien  venir. 
,,  Monficur  ne  refpôdit  rien  à cela . Le  Icn- 
,,  demain  le  Prince  de  Ginuillereuint  Vers 
,,  Monfieur , & luy  tint  encores  le  merme 
iy  langageduy  difantjque  s’il  vouloir  fçauoir 
,,  le  moyê  corne  on  remmcncroit,  il  luy  di- 
,,  toit. Môfieur  luy  dit  qu^il  le  voudroit  bien 
,3  fçauoir.  Le  Prince  de  Ginuille  luy  ditiOn 
yy  VOUS  enleuerâ  en  plein  minuitj&  on  vous 
yy  fera  fortir  par  vne  feneftre  qui  rcfpôd  fur 
yy  le  pot  du  parc;  Sc  apres  on  vous  mettra  en 
,,  coche  ; &c  ainlî  vous  ferez  en  Lorraine  â- 
„ uant  que  Ion  s*en  apperçoiue.Môlîeur  ne 
„ rcfpondit  rien  à cela:  & lailïà  leditff  Prin- 
„ ce . Le  lendemain  monficur  de  Nemouts 
s*en  alla  y &c  Vint  prendre  conge  du  Roy. 
i.  Et  en  prenât  côgc,  dit  à 1 oreille  de  Mon- 
,,  fîeur,Souuenez-vous  de  ce  que  ie  vous  ay 
i,  dit  ; & n*cn  dites  rien  à perfonne.  Et  ainfi 
yy  s’en  alla  ledid  lîcur  de  Nemours. 

Celle  confpiration  ayant  eu  tout  autre 
euenement  que  n’efperoyent  ceux  qui  en 
font  nômez  pour  chefs  Sc  autheurs:  ce  n’eft 
pas  de  merueillesjli^ens  exercez  de  longue 
main  au  faid  de  la  guerre^voyans  qu*ils  n*a- 
uoyêt  rien  profité  par  ces  embufehes  Sc  en- 
rreprifês  coUuertes , Sc  par  menees  faites 
(comme  Ion  dit}  par  deirous  terre , (é  font 
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délibérez,  comme  en  vn  effort  de  ville,  d*y 
entrer  par  force  ouuene , & violence  mani- 
fefte.  Toutesfois  pourauoîr  (comme  dit  le 
proueibc)  vn  huis  de  derrière,  fi  d'aueoture 
la  fecôde  entreprife  leur  fucccdoit  auflî  mal 
que  la  première;  les  feigneors  de  Guyfc,qui 
de  long  temps  auoyent  eferit  àvn  des  plus 
grans  Princes  d’AIemagne , de  ceux  qui 
tiennent  la  Religion , que  Ion  appelle  des 
Proteftans , pour  le  prier  de  vouloir  entrer 
auec  eux  en  quelque  conférence  delà  con- 
feflion  d*Aufbourg  (en  laquelle  ils  don- 
noyent  eCpciâce  de  vouloir  cflre  inftruits) 
s*en  allèrent  en  Lorraine , & de  là  à \ ne  pe- 
tite ville  prochaine  du  Rhin , nommee  Sa- 
uerne.  Auquel  lieu  ils  eurêt  telle  communi- 
cation auec  fedid  Prince  les  xv.  xvi.  & xvii. 
iour  de  Fcuiier , qu’apres  qu’ils  eurent  tous 
promis  de  fuiiire  la  Religion  Euangeliquc, 
en  la  fin  ledid  fieur  de  Guyfè,  en  faueur  de 
ladicte  Religion,  le  requift  de  faire  tant  en- 
uers  les  autres  Princes  Proteftans,  que  veu 
que  de  toute  ancienneté  la  maifon  de  Lor- 
raine auoit  cfté  de  l’Empire,  par  mefmc 
moyê  luy  dl  Tes  frères  fuflent  auflî  aduouez 
pour  Princes  de  l’Empire,  ayans  voix  & fuf- 
frage  aux  iournees  Impériales:  de  par  ce 
moyen  fepeuffent  (buftraire  &cxcptcr  de 
la  ibuueraineté  du  Roy;offrans  de  ibuferire 


& fonflîgner  à ladite  confeflîon  d*AuA 
bourg,  &iê  rrtettre  & enrooller  au  nombre 
des  Proteftans . A quoy  lcdid  Prince  vou- 
lut tellement  tenir  la  main  (efperantparce 
moyen  gagner  les  fufdicSts  de  Guyfe  à la  R e- 
ligion  Euâgeliquc)  qu  il  ne  faillit  de  le  pro- 
poiêrenvne  iourneequi  fut  peu  de  temps 
apres  tenue  par  plufieurs  defdiéts  Princes 
Proteftas,en  la  ville  de  Brouxel,  fur  le  com- 
mcncemêt  du  mois  de  Mars.  Et  ncâtmoins 
fut  refufe  par  les  autres  Princes , pour  plu- 
fieurs confiderations , mais  finguliercmenc 
à caufè  des  oouuelles  du  mafiacre  de  Vafly: 
ainfi  que  ledid  Prince  Ta  bien  expreflemenc 
eferit  audid  fieur  de  Guyfe  : luy  mandant 
que  la  compagnie  auoit  efté  fort  offenfee  & 
irritée  dudid  maflacrc:^  qu*illuy  en  man- 
daft  la  pure  verité,aucc  ample  dcclaratiô  de 
fon  intention  & volonté,  fans  rien  feindre: 
car  ce  font  les  propres  termes  de  la  lettre. 

Sur  ce  partemêt  de  la  Cour,en  attedant  q 
rhyuer  fe  pafiàftifut  aduifé  entre  les  fufdids 
fieurs  de  Guyfe, Coneftablc  & Marefchal 
faind  André,  que  pédant  leur  abfencc  cha- 
cun d*cux  pratiqueroit  le  plus  grad  nombre 
de  gentilshommes  de  autres  gens  de  guerre 
qu  il  feroit  po{ïible,pour  les  faire  trouucr  en 
armes  à Nantheul  &és  enuironsde  Paris, 
fut  la  fin  dcrhyucr,au  mois  de  Mars. 

F.iii. 


Gefte  pratique  ne  peut  eftre  û fecretemét 
conduite , que  la  Royne  n*en  fuft  zffcz  toft 
aduertic,non  feulement  par  aucun  de  ce 
royaume,  mais  au  ffi  par  aucuns  Princes  e- 
rangers  *•  qui  lüy  feeurent  tellemêt  definie 
le  temps , que  mefmes  ils  luy  prédirent  que 
ç’eftoit  au  mois  de  Mars  que  Pexecution  fe 
deupit  faire.  Et  (qui  plus  eftjvn  gentilhom- 
irie  eftrangcr  en  dôna  fi  bonnes  prédirions 
au  Roy  de  Nauarre,quc  mefmes  il  i’aduertit 
que  Ion  elTaycroit  de  le  gagner,  afin  de  s’ai- 
der de  fon  titre  & authorité  pour  vn  temps, 
& en  la  fin  fc  moquer  de  luy  : de  maniéré 
que  ledid  fieur  Roy  de  Nauatre  le  mena  à 
la  Royne  pour  luy  faire  entendre  ces  aduer- 
tifletnés,^  la  prclerucr  de  telles  entreprifes. 

Or  ceile  pratique  ayant  neantmoins  efte 
conduite  pour  le  regard  dudid  fieur  Roy 
de  Nauarre,  ainfi  comme  il  a pieu  à Dieu, 
ceuxaufquels  l’afiignation  auoitefté  don- 
née, ne  failliréc  de  fe  trpuucr  aucç  leurs  for- 
ces en  temps  ôc  lieu  : tellement  que  le  Duc 
de  Guyfe  arriuant  à Nanrheul,  au  temps  af- 
fign  é , fut  incontinent  rencontré  par  le  Co- 
neftabic,  le  Duc  d’Aumale,  le  Marefchal 
faind  André,&  autres  deleur  fariomentre 
kfquels  furent  les  fieurs  de  Mezicres  & de 
Courtcnay.Defquelson  peutçoniedurer  le 
périlleux  dcfièin  dc  auantureufe  entreprrfc. 


fur  cc  que  s’achemiuans  au  lieu  de  cefte  af- 
fcmblec , ils  fc  mirent  en  eftat , comme  tel- 
les gens  ont  couftume  de  faire, quand  ils 
fedoiuent  trouuer  en  quelque  bataille  ou 
hazardeuie  auanrure  : fc  confeffans  à vn 
preftre,&  fairans(commc  Ion  dit)  leurs  Paf- 
qiies,  apres  auoir  ouy  bien  deuoteraent  vnc 
Mefîè. 

Cependant  le  Preuoft  desMarchans  de 
la  ville  de  Paris  (qui  eft  l’vn  des  principaux 
miniftres&inftrumens  de  celle  fadion)  a- 
uoit  tellement  difpofé  les  affaires,  de  prépa- 
ré le  chemin  pour  conduire  Tes  troupes  en 
la  ville  de  Paris, que  la  Roync  eftant  aduer- 
tic  que  la  deliberation  auoic  cfté  pnnfe  de 
s*y  acheminer,  manda  par  plufieurs  fois  au- 
did  fieur  de  Guy  fê , qu’il  la  vint  trouuer  en 
fa  maifon  de  Monceaux , où  il  feroit  le  bien 
venu , luy  défendant  trerexpreffémenr  de 
n’entrctcn  ladide  ville  de  Paris  auec  telle 
compagnie , afin  d’euiter  les  troubles  & in- 
conueniens  qu*elle  preuoyoit.en  deuoir  a^l- 
uenir  ; attendu  mefmes  l’execution  & bou- 
cherie faite  tout  fraifehement  en  la  ville  de 
VafTy  ; de  laquelle  trefinftamment  on  de- 
mâdoit  iufticc  & au  Roy  & à elle:&  n oyoit 
on  que  plaintes  & doleaçes  par  tous  les  en- 
droits de  ce  royaurac,pour  ce  regard, 
lufques  ici  donques  il  appert  que  Pentre- 
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prife  deprédre  les  arroes  aefté  faite  de  lon- 
gue main  par  le  Duc  de  Guyfe , ainfî  que  la 
Royne  merme&  le  Roy  deNauarre  ont 
cfté  aduertis  ; que  le  iouç  de  faffignation  a 
elle  gardé:que  Ion  y cft  venu  de  toutes  pars 
en  armes  defcouucrtes,&:  équipage  de  goer 
rc  : qu’au  parauant  cefte  venue,  le  royaume 
eftoïc  vniuerlèllcment  en  profonde  paix  & 
repostque  les  armes  ont  clic  prifes  contre  les 
Edids  du  Roy,  retenues  cotre lexprelTe  vo- 
lonté & defenfc  plulieurs  fois  réiterce  de  la 
Royne:  finalcibeot  que  ledidl  fieur  de  Guy- 
fe a fait  fon  entree  en  armes  defcouuertcs  à 
Paris , contre  les  mefmes  defenfes  & prohi- 
bitions du  Roy  & de  la  Royne  fa  merc. 

Voyons  maintenât  ce  qui  eneftaduenu. 
Les  fuldids  capitaines  de  celle  armcc  ellans 
à Pâris,commêcerent  de  tenir  confeil  com- 
me confeil  royal, y faifans  alîcmblcr  les  pre- 
lidens , confeillcrs,  les  gens  du  Roy , les  El^ 
cheuins  de  la  ville.tout  ainlî  que  s’ils  eulTent 
eu  la  fouucraineté  du  Roy  entre  leurs  mais, 
fans  toutesfois  que  la  Royne  en  full  aucu- 
nement aduenie,  ni  mefmes  quelle  eull 
aucune  intelligence  ne  communication  de 
ce  qui  le  palToit  audid  confeil . Tellement 
que  le  dclTein  & volonté  de  continuer  le 
voyage  qu’elle  auoit  entrepris  en  la  ville 
de  Blois , îuy  creut  d’autant  plus  : afin  de  fc 


retirer  en  lieu  où  elle  ne  peuft  cftre  cotrain- 
te,(î  d’auenturc  les  predidions  & aduertil^ 
femens  qu  elle  en  auoit  au  parauant  receuz, 
fe  trouuoycnt  véritables. 

Or  forames-nous  maintenant  arriuez  au 
poind  Sc  nœud  principal  de  celle  difpute. 
Car  eftant  la  Royne  auec  le  Roy  & roon- 
fieur  d’Orléans  Tes  fils,cn  fa  maifon  de  Fon- 
tainebleau , eftant  fur  le  chemin  d’Orléans 
& à la  pourfuite  de  fon  voyage , ayant  en- 
uoyé  gês  à Amboife^pour  luy  amener  à Or- 
1 Icans  monfeigneur  le  Duc  d’Aniou  Ibn  fils: 
n’ayant  aucune  force  ni  de  pied  ni  de  che- 
ual , pour  petite  qu’elle  fuft  ; (budàin  arri- 
uerent  les  fufdits  Capitaines  de  l’entrcprilc, 

I auec  vne  armée  de  gens  de  chcual,&  en  ar- 
j mes  defcouucrtes  : & fe  plantcrêt  audit  lieu 
j de  Fontaincbleau,&  és  enuirons.  le  dema- 
dc  maintenant  à ceux  qui  publient  fous  le 
nom  du  Roy  les  lettres  patentes  dont  nous 
auons  fait  mention,fi,Bnuironner  de  pifto- 
liers  Sc  harquebouziers  vn  ieunc  Roy  de 
l’aage  de  onze  à douze  ans,  accôpagné  feu- 
lement de  (à  mere  Sc  d’vn  petit  frere,  n’eft 
pas  proprement  ce  que  l’on  dit  en  bons  ter- 
mes, Aflîeger  le  Roy  : &,fi  ce  terme  ne  leur 
femble  bon,  de  quel  titre  ils  fe  veulent  aui- 
fer,pour  nommer  vn  tel  ade. 

Toutesfois  encore  fommes-nous  côtens 


qoe  tout  cela  {bit  c(}imé  pour  chofe  de  nul- 
le importance.  Voyons  feulement  ce  qui  cft 
enfuiui  de  ce  fiege  de  Fontainebleau.  Lon 
lait  que  la  Royne  demeurât  conftamment 
en  cefte  volonté  d’aller  à Orléans, & voulac 
s’y  acheminer,  il  luy  fut  faite  inftâce  & im-^ 
portuDité,indignedc  fa  Maie(lé,de  tourner 
vifage,&  rebroufFer  chemin, pour  aller  à 
Melun.  Lon  fait  qu’elle  mcfme  remonftrâr 
auec  larmes  le  mauuais  air  & autres  iufles 
caufes  de  fon  refus,  elle  refîfta  longuement 
de  partir  dudit  lieu  de  Fotainebleau  : décla- 
rant qu’il  n’y  auoit  raifon  de  donner  cefte 
alarme  au  Roy.  Lon  fait  q le  Roy  fc  voyâc 
ainfienuironne  de  gens  qui  luy  comman- 
doyent,fe  print  à plorcr  grâdement,&  pro- 
tefta  qu’il  ne  vouloit  point  partir,  pronon- 
çant auec  larmes  ces  paroles  ; Pourquoy 
xn’cmmcne-on  hors  d’ici,oùie  me  trouuoyc 
bicn?Qu’eft-il  befbin  de  prendre  les  arme»? 
Si  c’eft  pour  la  Religion,  i’y  mettray  bon  or- 
dre quand  ie  feray  gtand.Que  ne  gardc-on 
cependant  les  Edids?  Helaslquc  lon  ne  me 
trouble  point  mon  eftat.  Lon  fait  qu’apres 
que  la  Royne  eut  par  plufieurs  fois  décla- 
ré rondement  qu’elle  ne  voufeit  point  par- 
tir dudit  lieu  de  Fontainebleau,  ces  paroles 
luy  furent  pronôcees:  Madame,  il  faut  que 
vous  y veniez  ; & quand  vous  n’y  voudriez 


point  vçnir,nous  ferons  contrains  d’emme- 
ner le  Roy.  Lon  fait , pour  conclufîon,  que 
fur  ce  propos, & apres  la  refîftâce  de  la  Roy- 
ne, apres  les  larmes  Ôc  gemifTcmês  du  Roy, 
ils  furet  tous  deux  emmenez  premieremêc 
au  chafteau  de  Melun  , de  là  au  chafteau  de 
Vincennes , & finalement  en  ia  ville  de  Pa- 
ris : toujours enuironnez  & de  larmec  fuf- 
dite,ôc  de  toutes  les  forces, tant  de  pied  que 
de  cheual,  qui  depuis  y ont  efté  aflemblees. 

Sur  cela  que  lon  iuge  fans  paflîon  du  dif* 
ferêt  auquel  nous  fommes:  afauoir  fi  le  Roy 
êc  la  Roync  font  maintenant  en  liberté , ou 
bien  en  captiuité  : fi  leur  volonté  cfl  libre, 
ou  forcee:s*ils  vont  & feioornent  au  lieu  où 
il  leur  plaifi: , ou  bien  s’ils  y font  menez  ÔC 
détenus  contre  leur  gré  volonté.  Or  les 
homes  qui  n ont  mcfmes  que  le  fens  com- 
mun,appcllent,Eftre  en  captiuité,quand  a- 
pres  auoir  efté  aflîcgé  non  feulement  con- 
tre fon  efperance  & opinion,  mais  auflî  co- 
tre fon  exprefiè  volôté,  par  gés  qui  font  fans 
côparaifon  les  plus  forts:  au  lieu  d aller  à vn 
endroit,  où  lon  proteftoit  vouloir  aller,  on 
eft  non  feulement  empefehé  d*y  aller,  mais 
auflî  remené  & conduit  à vn  chemin  tout 
contraire:quand  on  eft  tellemét  prifbnnicr, 
que  lon  ne  peut  nô  plus  voler  par  defius  va 
rempar  de  piftoliers  Ôc  harqiiicbouziers,quc 


par  dcfTus  vn  chafteau  de  brique  ou  de  pier- 
re : bref,  quan  don  cft  rcllemenc  intimidé 
parla  crainte  dVn  homme  armé , que  Ion 
n o(e  déclarer  fa  volonté,  comme  Ion  feroit 
bien  s*il  en  eftoit  cfloigné. 

Cela  confideré,  que  Ion  iuge , pour  le  {ê- 
côd  poidt,  fi, publier  vnc  telle  lettre  au  nom 
du  Roy,  par  laquelle  on  luy  face  dire  quil 
n*cft  pas  en  captiuité , mais  en  pleine  & en- 
tière liberté;  faire  imprimer  ladite  lettre,  & 
publier  à (bn  de  trompe  par  tout  le  royau- 
mc,n*eft  point  profaner  vilainement  & in* 
ceftueufement  le  nom  de  fa  Maiefté , & le 
rendre  contcmptible& ridicule  àtoutes  na- 
tionsrau  lieu  qu*il  deuft  eftre  tenu  comme 
lâcré  & augufte,pourn*en  vfer  qu*cn  choie 
exempte  ( fi  faire  fe  pouuoit)  de  toute  paf- 
fion  humaine.  Que  Ion  iuge  fi  le  tcfmoigna 
ge  d*vnc  perfonne  que  Ion  dit  eftrc  déte- 
nue captiue  par  force  & violence  , doit  a- 
Uoir  aucune  authorité,  pour  iuftifiet  le  faid 
de  ceux  par  lelqueîs  on  Ta  dit  eftre  détenu e: 
principalement  quadileft  queftion  del*aa- 
gc  ôc  du  fexe  auquel  nos  ennemis  ont  affai- 
re. Et  que  ceux  qui  voudront  artificiellemêt 
pallier  &coulorer  ce  faid,rc  fouuiênêt  touf- 
iours  de  relpondre  à ces  trois  poindsrPour- 
quoy  les  fleurs  de  Guy  le  ont  pris  les  armes 
dans  vn  royaume  paifible , &:  plein  de  repoi 


Sc  tranquillité  ; Qm  font  ceux  quiontfak 
plorcr  le  Roy  5c  la  Roync  à Fontainebleau: 
Finalemct  pourquoy  la  Royne^pourfuiuat 
Ton  chemin  d*Orîeans,&  de  Blois,aeftcco- 
tramte  de  rebrouffer  chemin , auec  menace 
que  fi  elle  ne  vouloir  venir , on  emraenetoit 
le  Roy. 

Cefte  ignominie  donques  que  Ion  a fai- 
te à la  Maiefté  du  nom  du  Roy,  foit  côptce 
pour  vne.  Bien  foft  apres  s’en  cft  enfuiui 
l’autre.  Caries  fieurs  deGuyfe  & ceux  de 
I leur  fâdion,  voyans  q le  peuple  Ce  plaignoit 
I & lamétoit  de  la  captiuité  & opprcflîon  de 
Ibn  Roy , fe  font  auifez  fortingenieufemet 
d vne  inuention  toute  côtrairc  : c*cft,de  pu- 
blier que  monfieur  le  Prince  de  Condé  e- 
ftoic  captif  en  la  ville  d’Orlcans.  Et  pour 
donner  couleur  &authorité  à l’afiemblee 
de  la  gendarmerie , fe  font  fi  vilainement 
iouëz  du  nom  du  Roy  ( comme  d’vne  ma- 
rotte ).  qu’ils  luy  ont  fait  dire  & publier  let- 
tres patentes  en  fon  nom , que  c’eftoit  pour 
deliurer  de  captiuité  fon  trefeher  & trefa- 
mé  coufin  le  Prince  de  Condé , qu’il  faifoit 
afièmbler  cefie  armee.  le  demande  à toute 
perfonne  de  fain  iugeroct,fi  cela  n*eft  point 
fouffleter  le  Roy  : Ôc  puis  luy  demander, 

1 Qui  t’a  frappé? 

Toutesfois , pour  nous  abftenir  de  toute 


vehcmence , Sc  parler  de  ceft  affaire  fani  au- 
cune alteration,  faifons  Amplement  la  con- 
férence de  feftat  du  Roy  que  nous  difons 
eftrc  captif,auec  l’cftat  de  monfîeur  le  Prin- 
ce: fans  que  cela  appartienne  aucunement  à 
la  Maicftéjdc  laquelle  môfieur  le  Prince  cft 
treshumble  feruiteur  : mais  pour  auifer  feu- 
lement auquel  des  deux  il  cil  plus  vrayfem- 
blable  que  ce  nom  de  captif  peut  eftre  attri- 
bué. Le  Roy  eft  aagé  d*enuiron  onze  à dou- 
ze ans  : monfîeur  le  Prince  eft  pere  de  cinq 
enfanSjtous  vhias;  Quâdles  fleurs  de  Guy- 
fe  font  venus  auec  leurs  forces  à Fontaine- 
bleau, le  Roy  n’auoit  q fa  fîmple  garde  or- 
dinaire: quand  les  Princes  6c  Seigneursqui 
font  à Orléans , vindrent  rrouuer  monfîeur 
le  Prince  à Meaux , & ailleurs,  il  auoit  auec 
fby  les  forces,  dot  il  fut  contraint  fè  prému- 
nir en  la  ville  de  Paris.  Tous  ceux  de  la  fa- 
ction de  Guyfe  vindrét  tout d vne  vollee  ÔC 
en  troupe  à Fôtainebleau:les  Seigneursqui 
font  auec  monfîeur  le  Prince , le  font  venus 
trouucr  Fvn  apres  l autre, & de  lieux  fort  cf- 
catrez.  Le  Roy  6c  la  Roync  fa  mere  auoyét 
par  plufîcurs6c  diuerfesfois  cômandé  à tous 
ceux  qui  font  i Icntour  deux , de  laifîcr  les 
arraeSjôc  défendu  tres-expreflcment  de  ve- 
nir à la  Cour  auec  main  armee. Monfîeur  le 
Prince,  pour  lè  guarantir  de  Forage  qu*il 


voyoit  arriucr,mada&’rcmâda  par  plufîcurs 
fois  tac  les  Seigneurs  qui  font  auec  luy,  que 
plufîeurs  aucrcsjles  priant  inftamtnent  de  le 
venir  trouuer  biê  accôpagnez.Ccuxqui  font 
près  la  perfonne  du  Roy,  mâgcnr  fon  biê,& 
fücccnt  le  peu  de  refte  qu*ii  auoit  en  (es  fi- 
nances , pour  fatisfaire  à fos  créanciers.  Les 
Seigneurs  qui  font  à Orléans , y font  tous  à 
leurs  defpês,&  fur  leurs  bourfcs:  voire  meG* 
mes  quafi  tous  lesGêtilshommes  qui  y font. 
Ceux  du  parti  deGuyfe  fc  dônent  grâd*  pei- 
ne pour  faire  entrer  les  cftrâgiers  dedans  le 
royaume , fans  auoîr  ni  copaflion  du  pourc 
peuple  tant  atténué, ni refpc<5t  au  danger 
cuident  qui  en  peut  auenir.Ceux  d’Orléans 
proteftent  q quad  les  cftrâgiers  voudroyent 
venir  à leur  fecours , ils  aimeroyent  mieux 
efpargner  le  pays  du  Roy  8c  de  fes  pourcs 
l{liicts,q  leur  propre  vie.  Bref,  ceux  qui  font 
à Orléans, offret  de  quitter  les  armcs,&  pré- 
dre  congé  de  monfîeur  le  Prince, pour  fc  re- 
tirer chez  cuxrpar  codition  que  ceux  qui  dé- 
tiennent le  Roy  & la  Roy  ne  fa  mere , quit- 
tent les  armes  les  premiers,&  leur  môftrent 
exemple.  Les  fleurs  de  Güyfc  ôc  leurs  côpa- 
gnons  difent  tous  les  iours  en  prefence  de 
tout  monde , qu*ils  verront  pluftoft  les  cen- 
dres de  tout  le  royaume  que  d’eflongnet  k 
perfonne'  du  Roy  d’ vnc  lieue  de  loin. 


Qu  ott  iugc  mâiatenànt  quelle  apparen- 
ce il  y a,ou  pluftoft  quelle  infamie  c*cft,quc 
de  vilcncr  ainfi  le  nom  du  Roy,&  luy  faire 
dire  par  lettres  patentes  que  fon  treicher  Sc 
ircfamé  coufin  le  Prince  de  Condéeft  pri- 
fonnicr  à Orléans  : ôc  que  pour  le  deliurcr, 
il  faut  alTembler  le  ban  & arriereban.  Mais 
pofons  le  cas  qu*ainfî  fuft.  Si  monfieur  le 
Prince  eft  detenu  prifonnier^quel  opprobre 
a on  fait  rcceuoir  au  Roy , & quelle  iniu- 
ftice  a-cc  ellé,  de  déclarer  ledit  feigneur 
Prince  rebelle  & coulpable  de  crime  de  lefc 
Maiefté,pour  n’eftre  point  allé  à la  Coür,  & 
n*aupir  laiffc  les  armes  quand  on  luy  a ma- 
dé  ? Car  en  bonne  dialedique,  ce  font  cho- 
ies répugnantes ieflre  detenu  contre  fon  gré 
captif  en  vue  villei&imcritc  d eftrc  déclaré 
rebclle,poür  ii  en  point  fortir. 

Ces  chofes  conlîdereesjil  eft  aifé  à conclu 
re  premierementijue  le  Roy , la  Roy  ne  fa 
mere , & Monfeigneur  d*OrIcans,ont  cfté 
par  vnemenee  conduite  & dreftee  de  lon- 
gue main,  failîs  de  force  & violêce,  emme- 
nez Sc  poftêdez  contre  leur  gré  Sc  bône  vo- 
lonté, par  ceux  qui  ne  déclarée  que  par  trop 
Ic  defir  infatiable  qu*ils  ont  de  leur  fuccc- 
der.  Seconde  ment,  que  les  fufdiébcs  lettres 
patentes , par  lefquelles  il  eft  dit  que  le  Roy 
eft  en  pleine  liberté,  Sc  que  monfieur  le 

Prince 


Prince  efl:  captif,  n eft  quVn  opprobre  ma- 
nifefte  contre  la  Maiellé  du  nom  du  Roy: 
lequel  par  ce  moyen  cd:  lafehement , vilai- 
nement ôc  honceufement  profané  & expo- 
fé  aux  nations  eftranges  en  moqueries,  dif- 
fame, &contumelie.  Et  qu*àceftc  eau fe  nul 
ne  peut  cftre  tenu  ni  eftimé  pour  vray  Frâ- 
çois,  bon  fuiet  & feruiteur  de  fa  Maicfté,fi- 
non  qu’auec  tous  les  bons  & honneftes 
moyens  qui  luy  feront  pofsibles , & félon 
l’eftat  de  fa  vocatiô,il  s employé  à le  remet- 
tre en  pleine  & entière  liberté  , Sc  deliuret 
fort  nom  de  l’opprobre  Ôc  indignité  laquel- 
le on  luy  fait  receuoir  en  cefte  fenne  mi- 
norité. Dont  nous  cfperons  que  fa  Maie- 
fté,cftant  paruenue  en  aage,fe  relTentira,  tac 
à la  vengeance  de  fes  ennemis , qu*à  la  iu- 
fte  rccognoiflancc  de  fes  bons  de  loyaux  fu- 
iets  de  feruîteurs. 
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LBS  MOTENS  VE  P 
cifier  le  trouble  qui  eji  en  ce  Yoydume^  e»- 
uoye’X^  dld  R oyne  pdr  monfieur  le  Prin- 
ce  de  Ç onde. 

E font  les  moyés  qui  fem- 
blent  à monfieur  le  Prince 
de  Condé  eftre  neceflaires 
(fous  laduis & bon  plaifir 
du  Roy  & de  la  Royne) 
pour  pacifier  le  trouble  qui 
Te  voit  auiourd’huy  en  ce  royaume.  Les- 
quels ces  tours  paflez  il  auoit  donné  charge 
à iV\bbé  de  faind:  lean  de!  aon  de  faire  en- 
tendre à la  Royne  : qu*il  l bien  voulu  faire 
mettre  par  ercrit,&  fignerde  fa  main,  pour 
en  efclarcir  plus  au  vray  fa  Maicllé. 

En  premier  lieu, ledit  feigneur  Prince  rc- 
monflre  a leurs  Maieftez,  qu’auparauant 
l’entreprife  de  ceux  qui  ont  commencé  à 
prendre  les  armes , èc  tiennent  encores  à 
prcfcntleurfdires  Maicllez  enuironnees  dé 
leursforces , tout  ce  royaume  commençoit 
à iouir  dVn  bon  repos , pour  le  regard  de  la 
Religion:  chacune  des  deux  parties  cftimat 
auoir  aucunement  dequoy  fe  contenter, 
parle  moyen  de  PEdid  quia  efiè  fait  en 


lanuier  dtrnîer,  auecqucs  Tauîs  des  Princes 
du  fang.  Seigneurs  du  confeil,  ëc  de  la  plus 
notable  côpagnie  des  Prefidens  & Confeil- 
Icrs  de  toutes  les  Cours  des  Parlcmens , ef- 
quelles  roefmemêt  depuis  il  a efté  publié; & 
que  fans  lobreruatib  d*iceluy  il eft  impofsi- 
ble  de  maintenir  vne  trâquillité  entre  les  fu- 
icts  du  Roy  ; côme  Ion  voit  par  expérience. 
A cefte  caufc,rcquiert  ledit  leigneur  Prince 
leurs  Mâieftcz,qu*il  Toit  obfcruéafàns  reftri- 
Aion  ne  modification  aucune , iufques  à la 
détermination  dVnboa  Concile  libre,  ou 
iufques  à ce  que  le  Roy  ait  attainr  Paagc  de 
cômander  roymefinerpour  lors  fe  foumettre 
à fà  volonté,  & receuoir  (on  comtnandcmcc 
(auquel  ledit  feigneur  Prince  & ceux  de  fa 
compagnieaimeroyenttnieux  mourir  que 
d auoir  failli  d obéir  ) &:  où  lors  fa  Maicfté 
ne  trouueroit  bon  les  lailfer  viurc  félon  la 
Religion  réformée,  qu’ils  tiennet,  pour  luy 
demander  congé  en  toute  humilité  ëc  fu^ 
icélion  de  f^pouuoir  retirer  autre  part. 

Que  les  violences  ëc  outrages  faits  à ceux 
quiviuoyêt  fonslapermifsib  des'Ediclsdu 
Roy,  depuis  q les  defiufdits  ont  cômencé  à 
prêdre  les  armes, foyét  reparez  dVne  part  ëc 
d’autre,  & q iuftice  en  foit  faite:enfemble,  q 
tout  ce  q.  a efté  depuis  ledit  téps  innoué,  foit 
cafte  Ôcanuilé.  Parce  q le  Roy  &laRoyne  ne 
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pouuoyêt  eftrc  en  liberté  de  leurs  pcrfonncs 
ôc  voloniez,ayâs  autour  cl*eux  des  armes  & 
forces,  nô  feulemêc  fâs  leur  requidtiô,  mais 
cotre  leurs  volonrez  ôc  defenfes  expreiTes. 

Et  par  ce  que  tout  ainfî  que  Tarriuee  ÔC 
prcfencc  à la  Cour  en  la  façon  fufdite  des 
fieurs  de  Guyfe  & desConeftable  Ôc  Maref- 
chal  fainâ:  André , Ôc  ia  crainte  Ôc  foupçon 
qu^ils  ont  donné  à vn  chacun  par  leurs  de- 
portemens  Ôc  traafgrefîion  des  Edids  du 
Roy  , ont  cfté  la  feule  caufe  du  rrouble  que 
Ion  voit  auiourd’huy  par  toute  la  Fracetauf- 
fi  ledit  feigneur  Prince  ne  voit  aucun  autre 
moyen  de  pacification  ôc  tranquillité, q par 
leur  retraite  : à laquelle  ledit  feigneur  Prin- 
ce infiile,non  pour  eftre  meu  d’aucune  hai- 
ne ou  pafsion  particulière , ains  feulement 
pour  la  liberté  du  RoyÔC  de  la  Roync,  pour 
maintenir  fauthoriîé  du  gouuernement  de 
ladite  Dame,  ôc  rcbferuation  des  Ediéls,ÔC 
pour  la  feureté  tant  deluyquede  ceux  qui 
font  en  fa  compagnie, enfembk  de  tous  au- 
tres qui  font  profefîion  de  la  Religion  re- 
formée : qui  aiitremêt  feroyent  toufiours  au 
mefmc  loupçon  ôc  dâger  ou  ils  font  de  pre- 
Icnt.  Et  à cefte  occafion  requiert  ledit  fei- 
gneur Prince , que  les  defiufdits  fieurs  de 
Guylé,  fes  freres , Concftable  ôc  Marefchal 
faind  André  polènt  les  armes, ôc  fe  retirent 


en  leurs  maifbns&  gouiierncmenSsiurques 
à ce  que  le  Roy  eftâc  hors  de  minoriré,pui(l 
fe  iuger  qui  l’aura  plus  fidèlement  ferui. 
S ofFrat  de  (à  part  ( pour  obuier  à ce  que  tels 
inconueniens  n’arriuent  durant  ledit  têpsj 
faire  le  fcmblablc , & faire  retirer  tous  ceux 
de  fa.  côpagnie,  aufiî  tofi  qu’il  aura  entendu 
que  les  delTufdirs  fe  feront  mis  en  deuoir  de 
leur  en  monfirer  le  cheminîfans  auoir  cf- 
gard  au  degré  qu’il  tient  en  ce  royaume: 
avant  fi  grand  defirdele  voir  en  reposé: 

[ hors  de  trouble , qu’il  préférera  toufiours  la 
conferuacion  d’iceluy  à fèsaffcélions  parti- 
culières , à toutes  autres  chofeSjiufques  à 
fa  vie  propre. 

Et  afin  que  tout  ce  que  defiTus  s’exécute  Sc 
accompli  fie  de  bonne  foy,auec  pareille  feu- 
reté  d’vnc  part  ôc  d’autre , ledit  feigneur 
Prince, quant  à luy,prefcn  te  non  feulement 
monfieiir  le  Marquis  de  Conty  fon  fils  aif- 
né,  mais  tous  (es  enfans  enticrement,  com- 
me les  plus  précieux  gages  qui  apres  fa  foy 
&fa  parole  le  fauroy  ent  plus  fèurement  pié- 
ger, à la  charge  d’en  reccuoir  de  leur  part 
réciproque  ôc  mutuelle  afieurancc,  pour 
lefdites  îeuretez  eftre  & demeurer  fous  le 
bon  plaifir  de  leurfditjes  Maieftez. 

Ojii  font  les  plus  douces  Ôc  raifonnablcs 
conditions  qu’iceluy  feigneur  Prince  peut 
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propofer  : n’ayant  aucune  partialité  ni  diui- 
(ion  à dermefler  auec  ledit  ficurde  Guyfê 
3c  Tes  frétés  , les  Coneftable  3c  Marefchal 
fainél  André  , qiùl  ne  reierte  3i  mette  (bus 
le  pied,  pour  entendre  à la  confcruation 
de  1 eftat , bien  & repos  de  ce  royaume , 3c 
aiithorué  de  leurs  Maieftez.  Et  où  il  fauroit 
d’autres  moyens, pour  auec  la  (èureié  du 
Roy, de  la  Royne,  de  foymeCmc,  3c  de  tou- 
te fa  compagnie,pacifier  ce  trouble  (qui  ted 
à vne  manitede  ruine  3c  fubucrfion  d’eftai) 
il  n’eull:  voulu  faillir  à les  faire  entendre  à 
leurs  MaiedcZjôc  s*y  (ubmettre  de  fa  part. 

Protedant  (comme  il  a ordinairement 
protcdé  ) que  là  où  ils  refiifcront  tels  offres 
(î  raifonnables,  la  faute  ne  luy  peut  ne  doit 
edre  imputée , ni  des  maux  6c  defolations 
qui  en  pourroyent  ci  apres  àcedcoccalîon 
(uruenir  : mais  à eux  feuls,  comme  peres  & 
autheurs  de  telles  calamicez,  qui  feront  fans 
exeufe  deuant  Dieu  3c  deuant  les  hommes, 
d’auoir  mieux  aimé  expofer  ce  royaume  en 
proye,que  de  rien  quitter  de  leur  palsion  3c 
âŒcdiô  particulière;  encores  qu  ils  cognoif. 
fent  bien  que  par  telles  guerres  ciuilcs  la 
ruine  des  plus  grandes  Monarchies  du  m5- 
des’ened  enfuiuie.  Et  s’alTcurc  bien  ledit 
feigneur  Prince, que  laRoyne  ed  fi  vertucu- 
ô:  aime  tant  la  côferuation  de  ceft  eftat. 


& la  feurctc  & grandeur  du  Roy  Ton  fik, 
que  fi  elle  eftoit  en  vraye  ôc  pleine  liberté, 
elle  auroit  délia  fait  les  delTurdits  obéir  au 
commandement  réitéré  que  la  Maicllé  leur 
a fait,3U  paraiiant  qu  ils  culTent  pris  les  ar- 
mes,& encores  depuis,d  eux  retirer  en  leurs 
gouuernemens,pour  obuier  aux  maux  qui 
nous  menacent.  Lefquels  s’ils  reiettent  des 
moyens  li  railonnables  de  nccelTaires , de- 
monftrent  alTez  n’auoir  autre  but  que  de 
paruenir  à leurs  dclîçins,  à quelque  pris  que 
ce  foit , fufl:  auec  la  ruine  de  tout  ce  royau- 
me. Et  a bien  voulu  ledit  feigneur  Prince 
ligner  de  fa  main  cefdits  articles , tant  à ce 
que  Ion  cognoilTe , qu’il  le  met  en  tel  de- 
uoir  de  pacifier  ces  troubles , & mettre  vn 
repos  en  ce  royaume , que  toute  perfonne 
non  paflîonnce  iugera  qu’il  préféré  le  pu- 
blic au  particulier , qu’aufsi  pour  le  rendre 
inexcufablc , s’il  contreuenoic  à ce  qui  y ell 
contenu.  Donné  à Orléans  le  deuxieme 
iour  de  May , l’An  de  noftre  Seigneur  Mil 
cinq  cens  Ibixante  deux.  Ainfi  ligné, 
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V E V X UE  ESTES 
P repntees  du  Roy  a Id  Royne  , far  le 

Tnumuirdt. 

Auec  la  refponfe  faite  par  Monfeigncur 
le  Prince  de  Condé. 

O V s Duc  dcGuyfejpair, 
grâd  Maiftre  & grand  cba- 
bellan  de  France  > Duc  de 
Montmorency, pair  & Co- 
neftable  deFrance,de  faind 
André,  Marefchal  de  France  ; a ce  qu*il  foie 
notoire  à vos  Maieftez,  & à tout  le  monde, 
que  nos  cœurs  & intentions  alTez  cognuës 
& déclarées  par  toutes  aéliôs  paffeeSjô^  tout 
le  cours  de  nos  aages  Sc  vies  employées  & 
defpendues  non  ailleurs  qu’au  loyal  Ôc  fidè- 
le fcruice  des  Maie  fiez  de  nos  bons  defi- 
funëls  Roys(quc  Dieu  abfolue)  à la  confer- 
uation  & augmentation  de  leur  honneur, 
grandeur , eftat  & couronne,  ne  furent  ia- 
inais,ne  font  auiourd’huy,&  ne  retôt(Dieu 
aydant)de  nos  vies , autres  que  tendans  à la 
mefme  bonne  ôc  loyale  fin  q defliis,  & par 
nioyês  iufi:es,rai(bnables,Iegitimes  & loua- 
bles. A quoy  no^auos  voué(apres  le  feruice 


de  Dieu)  le  demeurant  de  nofdides  vies, 
biens  & fortunes. 

Supplions  treshnmblement  les  Maieftez 
de  vous,Sirc,&:  de  vous.  Madame,  cntêdre 
le  fonds  de  nos  intentions  & penfees,  que 
nous  vous  dcfcouurons  Sc  rnanifeftons  en 
toute  fyncerité  parcell:  cfcric  : cnfemble  les 
caufes  de  noftrc  venue  ôc  feiour  près  de  vos 
Maielfcz  : Sc  pour  leiquellcs  nous  eftimons 
en  nos  loyaurez  de  côldences  (veu  les  eftats 
6c  charges  que  nous  aüons)nc  nous  en  pou- 
noir  ne  deuoir  aucunement  départir , fans 
encourir  note  de  reproche  perpétuelle  pour 
nous  de  noftrc  pofterité,  d*eftre  infidèles 
feruiteurs  de  officiers , deferteurs  de  l'hon- 
neur de  Dieu  , de  du  bien  de  Ton  Eglife , de 
l’honneur, bien,  faiut  de  incolumité  du  Roy 
de  de  noftre  patrie,  de  de  la  paix  Se  repos  de 
Feftat  d’icelie:  que  nous  voyôs  fur  le  poinâ: 
d’euidente  de  incuitable  ruine,  s’il  n’y  efî: 
promptement  de  fans  aucun  delay  pourucu, 
par  le  feul  remede  des  ordonnances  que 
nouseftimôsdeuoir  par  vos  Maieftez  eftre 
faites , feellees , cmoioguccs  de  approuuces 
tant  en  voftre  grand  confeil , qu’en  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris , de  autres  Cours  de 
voftre  royaume , telles  qu’elles  font  conte- 
nues aux  articles  fuiuans , qu’en  toute  reue- 
tence  de  humilité  nous  propofons. 


Premicrcment  nous  cftiraons  ncceflài- 
re , non  feulement  pour  Tacquit  de  nos 
confcicDces , mais  pour  Tacquit  de  la  con- 
fcience  du  Roy , Sc  du  ferment  par  luy  fait 
àfbn  facrcspour  le  repos,  vnion  de  tous 
fês  fuîets,  de  pour  ne  confondre  tout  or- 
dre diuin , humain  & politique  (de  laquel- 
le confufion  dépend  & s’enfuit  neccfîài- 
rcment  l’cuerfion  de  tous  Empires , Mo- 
narchies 3c  Republiques  ) Que  le  Roy  par 
Edid  perpétuel  déclaré  qu’il  ne  veut  Sc  en- 
tend authorifer , approuuer  ne  (ôufFrir  en 
fon  royaume  aucune  diuerfité  de  religion, 
ni  d’Eglifê , prédications , adminiftrations 
de  Sacremcos,  afTemblees , mimfteres  ne 
Minifhes  Eccicfîaftiques  : Ains  veut  3c  en- 
tend la  feule  Eglifc  catholique,  Apoftoli- 
que  & Romaine , reccue , tenue  3c  approu- 
uee  de  fa  Maiefté , & de  tous  fes  prcdecef- 
feurs , les  prélats  3c  miniftres  d’icelle , pré- 
dications , adminiftrations  de  Sacremens 
d’eux  3c  de  leurs  commis  auoir  lieu  en  tout 
fon  royaume  3c  pays  de  fon  obeiflance: 
toutes  autres  afTemblees  pour  tel  cfFed  re- 
icttecs  & reprouuees. 

Que  tous  officiers  de  France , dome- 
ftiques  de  fa  Maiefté, & de  mclTcigneurs 
fès  freres  3c  fours , tous  officiers , tant  de 


îudicature  que  de  la  milice,  comptes  & 
finances  de  ce  royaume,  & autres  ayans 
charge , adniiniftrations  ou  commiflîons 
de  ù Maiefté , tiendront  3c  obferueront  la 
mefmc  religion  , 3c  en  feront  exprefle  dé- 
claration, Et  les  refufans,  delayans  ou  con- 
treueoans , feront  piiuez  de  leurs  eftats  3c 
offices , gages , charges  3c  adminifirations 
ou  cominiffions  ; fans  pour  ce  toucher  à 
leurs  biens  ni  à leurs  perforincs,  finon  qu’ils 
fiffienr  tumulte , fedition , monopole  ou  af* 
femblecs  illicites. 

Que  tous  les  Prélats , bencfîciers  8c  per- 
fonnes  Ecclefiaftiques  de  ce  royaume  fe- 
ront femblable  confeffion . Et  les  refufans 
ou  contreuenans  feront  priuez  du  temporel 
de  leurs  benefices:qui  fera  regi  fous  la  main 
du  Roy , Sc  gens  de  bien  3c  de  bonne  reli- 
gion,commis  à l’adminifiration  d’iceux  par 
les  füperieurs,&  ceux  à qui  il  appartient  y 
pouruoir.Lcfquels,felon  qu’ils  verront  efire 
à faire,les  priueront  du  titre,&  pouruoironc 

I d’autres  en  leur  lieu  , par  les  voyes  deuës  3c 

' légitimes. 

I Que  toutes  les  Eglifes  violées,  defmolics 
ôc  fpoliees  en  ce  royaume , au  grand  mef- 
pris  de  Dieu  3c  de  fon  Eglife , du  Roy , fes 


©rdoonances  & Edi(fls , tant  anciens  que 
modernes  (qui  tous  ont  prohibé  tels  fàcrile- 
ges  fur  peine  de  la  vie)  foyer  réintégrez^  re- 
parez éc  reftitiiez  entièrement  en  leur  pre- 
mier cftat&  deu, &lesinterefts  fatisfairs 
de  tous  les  dommages  foufFerts  ; & les  de- 
linquans  infradeurs  des  Edids  violez  ôc 
fpoliateurs,  punis  comme  il  appartient. 

Que  les  armes  prinfes  en  ce  royaume  par 
quelque  perfbnne  que  ce  foit,pour  quelque 
couleur, rai fon  ou  occafîon  que  ce  puifïè 
eftcc,  foyée  lailTees  & oftees  par  ceux  qui  les 
ont  pnnfcs,  fans  exprès  commandement  du 
Roy  deNauarre , Lieutenant  general  de  fa 
Maieflé,&  reprefentant  (a  perfonne  en  tous 
fes  royaumes  & pays  de  fbn  obeilTancc . Ec 
ceux  qui  fe  font  ainfî  armez , & perfeuerent 
cncorcs  à prefent , déclarez  rebelles  & en- 
nemis du  Roy  & du  royaume. 

Qu'audid  Roy  de  Nauarre  feuI(comme 
Lieutenant  general  de  (à  Maiefté,  & repre- 
fentant fa  perfonne)  & à qui  de  par  lu  y fera 
ordonne  & commis , foit  loifible  auoir  Ôc 
alTembler  forces  en  cedid  royaume, pour 
Texecution  ôc  obferuatib  des  chofes  de/Tuf^ 
dides,&  autres  qui  pourront  eftre  aduifees, 
pour  le  bien  du  Roy  ôc  de  fon  royaume. 

Que  les  farces  ia  corn mécecs  à afîcmblcr 
par  ledicl  feigneur  Roy  de  Nauarre, pour  le 


fcruice  de  fâdi^fle  Maiefté , pour  les  cfFed:s 
que  defTus , foycnc  maintenues  8c  entrete- 
nues fo’  fon  auihorité  pour  quelques  mois. 
Dedâs  lequel  temps  on  efpcre,  fi  c’efi:  le  boa 
plaifir  de  vos  Maieftez,  voir  le  fruid:  des  re- 
medes  q delTus , 8c  le  repos  de  ce  royaume. 

Les  autres  prouifions  neccflàires  8c  requi- 
Tes  tendans  au  bien  8c  repos  de  ce  royaume, 
qui  pourroyét  eftre  ici  par  nous  omis,(ôycnt 
prinfes  8c  luppleées  du  confeil  & aduis  qui 
fut  donné  par  la  Cour  de  Parlcmêt  à Paris: 
lors  que  dernieremêt  vous  enuoyaftes  vers 
elle  le  fieur  d’Auanlbn,  pour  auoir  fon  auis 
fur  les  remèdes  qui  luy  fembloÿent  conue- 
nablcs , pour  pouruoir  aux  troubles  de  ce 
royaume, 6c  fur  ce  que  ladide  Cour  y pour- 
ra prefentement  adioufter. 

Ceschofes  faites  8c  accomplies  entière- 
ment , comme  defius  (fans  Icfquclles  nous 
tenos  ce  royaume  ruiné)  no®  fommes  prefts 
de  nous  en  aller  chacun  non  feulement  en 
nos  maifons,  si\  nous  efè  commandé  6c: or- 
donné,raais  au  bout  du  môde(fi  befoin  eft) 
en  exil  perpétuel  : apres  auoir  eu  contente- 
ment en  noftre  amc,  d’auoir  rendu  a Dieu, 
à noftre  Roy,  à noftre  patrie , 6c  à nos  con- 
foiences , Thonncur  6c  feroice , Tamour  6c: 
charité  8c  tout  autre  fidèle  office  que  nous 
leur  deuons , en  fi  grand  8c  euident , fi  im- 


portant  & notable  péril  & necefîitê . Pour  ' 
aufqucls  obuier  nous  fommcs  prefts  dcfa- 
crifier,&  vouer  nos  vies,  & tout  ce  que  no’ 
auons  de  cher  & précieux  en  ce  monde.  Ce 
que  nous  fignifions  àvoldidles  Maicftez> 

& au  Roy  deNauarre,tant  pour  nous  en 
eftre  tefmoins  ôc  iugeSjque  pour  mettre 
aux  inconueniens  que  vous  voyez  les  re- 
mèdes deffufdids,  que  nous  eftimons  eftre 
trelhecclTaires  & feuls  conuenables;  afin 
qu’il  vous  plaife  en  déclarer  voftre  volonté 
éc  refblution. 

Proteftans  deuant  Dieu  & vos  Maieftez, 
que  la  nol^re  telle  que  deffus^ne  tend  qu’au 
bien  & falut  du  Roy  & de  fon  royaume  : êc 
que  nous  cftimons  que  ceux  qui  l’auront  en 
recommandation,  ne  (è  pourront  efloigner 
des  chofes  ci  deflus  recordees  & remon- 
ftrees  en  ceft  eferitrque  nous  auons  figné  de 
nos  mains , pour  l’acquit  de  nos  confeien- 
ces , & noftre  defeharge  cuuers  Dieu , vos 
Maieftez  Sc  tout  le  monde  à l’aduenir.  Fait 
a Paris  ce  quatrième  iour  de  May , l’an  mil 
cinq  cens  foixante  deux.  Signé 
François  de  Lorraine , de  Montmorency, 
Sainâ  André. 


] ^VTRE  REÇiVES^TE 
prefentee  k U Royne  lediSl  tour, 
parUdiêt  Triumuhrat. 

A D A M E , outre  le  contenu 
en  referit  que  nous  auons 
ce  iourd’hayprcfentéàvo- 
ftre  Maiefté , & lequel  nous 
entendons  &:elperôs(auec 
voltre  congé  & bonne  licence)  faire  mani- 
fefler  & publier  par  toute  la  Chreftienté;  a- 
fin  de  donner  plus  d occafîon  à vos  Maic- 
ftez  de  s*afleurcr  que  nous  délirons  foiimct- 
tre  nos  opinions  au  iugemcc  de  voftre  Ma- 
iefté,&  du  Roy  de  Nauarre,&  cercher  tou- 
te pacification  pour  ce  royaume.  Apres  qu  il 
vous  a pieu  nous  déclarer  que  le  Roy , ne 
vous, ne  nous  commâderiez  iamais  de  nous 
retirer  de  voftre  Cour. 

Moyennant  que  ceux  d’Orléans  fe  delàr- 
ment , & que  les  pays , villes  & places  de  ce 
royaume  rendent  entière  obeiftance  à vos 
Maieftez,  &que  tous  facent  ferment  d*o- 
beir  au  Roy  (comme  à leur  Ibuucrain  & na- 
turel feigneur)  & à tous  les  Edidls  & ordô- 
nances  qui  font  ia  & pourront  ci  apres  eftrc 
faits  par  la  Maîefté^par  baduis  de  fon  cofeil. 


Sc  emoîoguez  par  û Cour  de  Parlement  de 
Paris  : demoiirans  les  forces  entre  les  mains 
du  Roy  dcNauane,  Lieutenant  general  du 
Roy,&  rcprefentâc  la  perfonnCjCn  tel  nom- 
brejtellcs,&  pour  tel  temps  qu*il  fera  aduifé 
eftre  neceflaire.  Sans  & auparauât  l’aGcom- 
plilîement  defquelles  choies  nousellimons 
en  lios  loyautez  & confciences  (pour  lese- 
ftats  &c  charges  que  nous  auons)  ne  nous 
pouuoir  ne  deuoir  départir  de  vollre  Cour 
ôc  fuitte , fans  encourir  note  ôc  reproche 
perpétuelle  pour  nous  &noftre  pollcriîé, 
deltre  infidèles  lèruiteurs  & officiers, de- 
ferteurs  de  l’honneur , bien  , incolumité  Ôc 
fâlut  du  Roy  & de  Ton  royaume , de  noftre 
patrie,  & de  la  paix  de  repos  de  to®  les  eftats 
d’icelle  : que  nous  voyons  fur  le  poinâ;  d’e- 
uidéte  de  ineuitable  ruine,  s’il  n’y  eft  prom- 
ptement de  fans  aucun  delay  pourueu. 

Nous  offrons  de  nous  retirer  chacun  en 
l’vne  de  nos  maifons,  pour  obéir  au  Roy  de 
Nauarre , en  tout  ce  qu’il  nous  fera  côroan- 
dc.  Durât  laquelle  noftre  abfence,  tant  s’en 
faut(Madamc)que  nous  délirons  ne  requé- 
rons de  monlîeur  le  Prince  de  Condé  fem- 
blable  retraite,  en  l’vne  de  fes  raaitbns,  que 
nous  foubaitôs  fa  prefence  près  de  vos  Ma- 
ieftez:  de  vous  Tupplios  l’en  vouloir  au  pluf- 
îoft  approcher , de  retirer  hors  du  lieu  de 


compagnie  ou  il  eft:  ne  pouiians  ne  vonlans 
efperer  d vn  tel  Prince  que  choie  digne  du 
(àng  d ou  il  cft  iHu.  Fait  i Paris  le  quatne- 
ine  de  MayJ  an  rail  cinq  cens  foixâce  deux. 
Signé,  François  de  Lorraine,  . 
de  Montmorency,  Saind  André.  ,'^4 


JIESPONSE  F^1TE‘  P H 

MonfcignemlePrincedeCondeyk  la  re- 
quefieprefenteepar  le  Trmmmrat. 


Ncores  que  par  plufîeurs 
eferits  qui  ont  elté  publiez, 
& autres  raoyens,i  ayeaffez 
amplement  déduit  les  cail- 
lés qui  mont  meuàpredre 
^ ce  quelles  côditionsFeftoyc 

preft  a les  laifler  me  tirer  en  ma  maifon: 
routesfois  il,n*a  efte  poffible  de  retirer  de 
ceux  qui  tiennent  le  Roy  & la  Royne  en 
leur  puidance , autres  paroles  que  commi- 
natoires , pleines  de  reproches  & de  mena- 
ces ^ Et  mehnes  du  commencement  que  ic 
ru  à Orléans , auanr  qu'auoir  entêdu  ce  que 
ievouloyedîre,cnuoyercnt  ici  des  lettres 
& des  commandernens  h rigoureux , & en 


termes  Ci  outr^geux,  comme  s’ils  cufîènt  eu 
affaire  à des  larrôs  de  campagne , ôc  voleurs 
publiqiies.Et  ayans  cogou  que  ie  ne  renoye 
. compte  de  leur  indifcrcte  façon  de  faire,  & 
que  leurs  cholêres  de  artifices  ne  me  pou- 
uoyêc.diuerrir  du  chemin  que  i’auoye  com- 
mencé de  tenir  (qui  eftoit  de  continuer  en 
ma  demande  iufte  de  raifonnable,  &qui 
r/eft  fondée  fur  ma  paffion,  fur  mon  profit, 
ni  fur  mon  ambition  : ains  fiir  le  zelc  que 
i’ay  de  doy  auoir  à la  liberté  du  Roy  & de  la 
Roync , de  au  bien  de  repos  de  fes  fuiets)  ils 
fè  font  aduifez  de  prefenter  à leurs  Maieftez 
vn  efcric , qu’ils  appellent  vne  R equefle , en 
. tourc  humilité  de  reuerêce . Mais  fans  la  re- 
garder de  prcs,&  ne  faire  que  paflcr  par  def- 
fussion  iugera  que  c’eft  vn  arreft,  de  non  pas 
vne  requefte.  Ceft  vne  deliberation  côcluc 
& arreftee  par  les  trois  requerans,qui  font  le 
Duc  de  Guyfe,  Coneftabic,  de  le  Marefchal 
faindf  André,aucc  le  Legarje  Nûce  du  Pa- 
pe,& l’AmbafTadeur  deseftrangers.Etceux 
qui  depuis  fix  mois  ont  prins  garde  à leurs 
pratiques  de  menées,  pourront  refmoigner, 
de  auec  vérité , que  cefte  conclufion  a efte 
fondée,  non  pas  fur  le  zcle  de  la  foy  de  de  la 
Religion,  mais  fur  la  fineffe,  artifice  de  am- 
bition defdiéls  trois  rcquerans . Lefquelsfo 
voyans  hors  de  la  Cour,  tion  pour  defplaifir 


qu*ils  y eufleni  reccu , maïs  par  ce  q de  tout 
temps  ils  n*ODt  peu  endurer  vn  Prince  du 
fang  auprès  des  Roys,^  auilî  qu*ils  voyoyec 
bien  que  la  Royne  tendoit  plus  au  profit  du 
Roy  éc  foulagcmêt  du  peuple, qu  a les  con- 
tenter,ou(pour  mieux  direjà  faouler  leur  a- 
uarice  ia  cognue  & deteftee  d’vn  chacun: 
ils  Ce  rallièrent  enfemble , & cerchcrent  vn 
moyen  de  reuenir  en  leur  grandeur , de  re- 
prendre Pauthorité  de  cômander  plus  gran- 
de qu*iis  n’eurent  iamais . Et  fçaehans  bien 
qu*ils  ne  pouuoyent  attendre  aucun  fecours 
I ni  du  peuple  ni  de  la  noblelTe , & que  tout 
hônefte  pretextc,tous  moyês,toutcs  faueurs 
& afiîftance  des  fuiets  du  Roy  leur  defau- 
droyent  (tant  ils  fie  font  bien  portez  du  têps 
qu’ils  ont  gouuerné)  ils  fondèrent  leur  def- 
fein  fur  la  religion , efpcrans  que  les  prefires 
ôc  ceux  qui  en  dcpêdent,&  ont  quelque  in- 
tereft  auec  ceft  ordre,  leur  donneroyent  fe- 
cours de  gens  & d argent.  Et  pour  s’alTcurcr 
de  la  vi(5loire,appellerent  à leur  pratique  les 
cftraogers.(Et  cela  fe  verra,  & fera  quelque 
iour  iugé , afin  que  ceux  qui  viennent  apres 
lious,y  prênent  exêple.  ) Et  ainfi  préparez  dc 
appuyez  fur  folles  de  vaines  cfperâces,  con- 
cîurêt  d’appcller  tous  leurs  amis:  comme  ils 
ont  fait  de  tous  les  endroits  de  ce  royaume, 
qui  toütcsfois  ne  fe  font  pas  trouuez  en  grâd 
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nombre  . Conclurent  de  venir  trou ucr  le 
Roy  & la  Royne  en  tel  équipage , qu’il  n’y 
aiiioit  pcrlonne  qui  ofaft  contredire  à leurs 
conDtnâdemens.Êi  pour  mieux  s’afleurcr  de 
pouuoir  longuement  regnerafirenc  vn  rool- 
le  de  ceux  qui  deuoyent  mourir,  & de  ceux 
qui  deuoyeut  eftre  bannis,  & d’vne  infinité 
d’autres,  qui  deuoyent  efire  definis  de  leurs 
efiats,  ôi  priuez  de  leurs  biens . Au  premier 
rang  cftoit  monfieur  le  Chancelier , & plu- 
fieurs  bons  petfonnages  du  confeil  ptiué,  ÔC 
autres  tenans  lieux  honorables  auprès  de 
leurs  Maieftez.Les  homes  eftoyent  ia  choi- 
fis  & cleus , pour  tenir  la  place  de  ceux  qui 
feroyent  ou  meurtris  ou  exilez . Et  Dieu  a 
voulu  qu’ils  ont  monftré  leur  bon  iugcmêt, 
par  les  fix  qu’ils  ont  cleu  du  confeil  priué,en 
lieu  des  fix  qu’ils  vouloyét  chafier.  La  com- 
paraifon  des  vns  aux  autres  efi  telle , que  les 
enfans  font  contraints  d’en  faire  des  chan- 
fbns.Lâ  Royne  deuoit  eftre  enuoyccà  Chc- 
nôccau,  s’occuper  à faire  des  iardins.  Mon- 
fieur  le  Prince  de  la  Rochefurion , Prince 
du  fângjfage  ôc  vcriueux,deuoit  efire  efloi- 
gné  du  Roy , & le  lieu  qu’il  tient,  donné  ÔC 
afiîgné  à autres , qui  inftruiroyet  la  icunefic 
de  fa  Maiefié  à n’ouir  iamais  parler  de  Dieu 
ni  de  ce  qui  peut  nourrir  fon  efprit , qui  de 
foy  efi;  enclin  à toutes  chofês  bonnes ^ làin- 


«5tcs  & louables.  Et  encorcs  moins  Hnftrui- 
roit-on  d'cntêdrc  luy-mclmcs  à fcs  affaires, 
& fc  feruir  des  hommes  pour  miniftres , & 
non  pas  pour  maiftres,  dôner  audience  à vn 
chacun , honorer  fa  nobleflTe , aimer  les  ar- 
mes pour  la  necefïiré , tenir  la  main  à la  lu- 
fticcjfoulager  Ton  peuple,&  fingulicremcnt 
fauorifer  les  poures , & les  garder  de  toute 
oppreffion  & violence  : & fur  tout  de  n’ad- 
mettre iamais  près  de  luy  vne  idole,  c*cft  af- 
fauoir  homme  qui  face  le  Roy , & qui  fous 
pretexre  ou  d’amitié  ou  de  longue  feruitude 
vfurpe  fbn  authoriré  fur  fes  fuiets . Cefl:  la 
i nourriture  que  la  Roync  abaillee  ànoftre 
Roy,&:  qui  defplaift  à ces  feigncursrqui  dé- 
firent le  former  à leur  façon , & en  faire  vn 
Roy  qui  fçache  bien  ballcr,  picquer  vn  che- 
nal,porter  bien  la  lance, faire  ramour,aimer 
(comme  Ion  dit)  plus  la  femme  de  fon  voi- 
j fin  que  la  fienne,  Sc  au  refte  qu’il  (bit  igno- 
j rant.  Car  il  n’appartient  pas  à vn  R oy  (ce  di- 
fent-ils)  de  fçauoir  quelque  chofe . Qu’il 
ticne  fa  réputation  aucc  vne  grade  granité, 
à l’endroit  des  poures  gens  qui  ont  affaire  à 
luy:  qu’il  agiadiÏÏe  fes  feruiteurs,&  remette 
fur  eux  tous  fes  affaires  & le  gouucrncmcnt 
de  fon  royaume  : qu’il  ne  donne  audience  à 
perfon ne , qu’il  nevoye  iamais  lettres, ne 
qu’il  en  figne  aucune  de  fà  main , afin  qu’il 
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ne  puifïè  defeouotir  les  ttopcfîcs  qui  fc  font 
fous  fon  cachet;  qu*il  ne  tienne  compte  que 
de  trois  ou  quatre  choifis  pat  luy  ^ qui  s’en- 
trebattent à qui  fera  le  premier , 6^  qui  aura 
plus  de  moyen  de  piller:  qu’il  foii  prodigue 
pour  Tes  fauoris,chiche  & mechanique  pour 
to^  les  autres:qu’il  foit  cruel  enuers  fon  peu- 
ple,qu’il  le  defpouille  de  toute  (à  fubftance: 
que  les  cftats  de  iudicature  (byent  vendus  à 
deniers  comptans,  & à leur  profit , & qu’ils 
foyêt  baillez  es  mains  d’hommes  ignoras,a- 
uares  & ennemis  de  la  iuftice.Et  en  fin,que 
la  maifon  du  Roy  foit  triomphâre  en  vanité 
& fuperfluitcd’habillemenSsde  dorures,  & 
yn  réceptacle  de  gens  de  mauuailc  vie.  le  n c 
di  point  ceci  fans  caufe  ; & chacun  peut  en- 
tendre ce  que  ic  veux  dire , & la  Royne  en 
fçait  des  nouuelles.  Ces  feîgneurs  donc  qui 
prefentet  celle  requefte , ont  fait  celle  belle 
ligue  plus  dommageable  & pcrnicicufc  à ce 
royâume,&  plus  ranguinaîre,q  ne  fut  celle 
de  Sylla,  celle  de  Cælar,  & depuis,  celle  du 
Triumuirat  de  Rome  ; ^ l’auroyent  défia 
cxecütce , n’cufl  efté  la  grâce  que  Dieu  m^a 
faite  à leur  refiller.  Et  mcfbahy  qnils  ibyét 
tant  alTeurez  en  leurs  vifagesade  tenir  deuac 
la  Royne  le  propos  qu’ils  tiennent,  Encores 
pl®  fuis-ie  elbahi  de  ladiéle  Damc,qui  a pa- 
tience de  les  efeoutettattendu  que  djês  qu’ils 


comcnccrêt  a faire  leurs  menées,  elle  en  fut 
aduertie , & a fccu  iour  pour  iour  ce  qu’ils 
ont  fait , Si  ont  voulu  faire.  Et  à cefte  heure 
^Ilc'prcnd  leurs  bonnes  paroles,  tout  ainfî 
comme  fi  elle  n’auoit  cité  informée  de  leur 
intention . En  quoy  elle  môitrc  bien  qu’elle 
cft  vrayeraent  prifonnicre , & plus  que  pri- 
fbnnierc.Car  d’yn  ade  fi  n3alheureuî{,&:  qui 
meriteroit  vne  vengeance  publique , & du- 
quel elle  a cilé  picinemêt  in  formée, elle  fait 
femblant  de  ne  l’auoir  iarpais  fceu  ni  penfé,. 
-Et  (ans  la  pe^r qu’elle  a d’efire  eftrangleç  en 
'fbn  lid(comrae  Ion  la  fairmenacer  tous  les 
.jours , éç  de  ;çe  je  m’en  rapporte  à fon  1èr- 
met)  elle  n’cuà  pas  failli  de  reietterjeur  rçr 
quelle , &.leur  rcprochef  q.pour  leur  aoari- 
;cc  & ambiri^  ilsfont  caufè  dp  tota  le  trou- 
ble. Et  puis  que  le  danger  ou  elje,elJpreren- 
, tement , em  perche  quelle  ne  peut  ni  olè  rc- 
cogpoiftre  le  fâid  comme  Hcfti.ô^.rçfpodre 
•à  ceux  qui  par  belles  paroles  luy-yepiét  défi- 
guifer  les  matieresiie  fuis  côtrainCjpOur  fou- 
llcnir  l’authorité  du  Roy  & la  ficnne,ret 
pondre  à leur  demande  & au  nom  de  leurs 
«Maieftei;<lc,k  liberté  defquek  ie  me  fuis 
rendu  l’vn  des  defenfeurs . Elperant  que  fi 
Icfdids  rçqueraiis  ne  veulent  reçqgnoillrc 
leur  faute  . Dieu,  m’affiliera  & faMoriferaJa 
bonne  incentioQ  qu’il  m’a  donnée  : Sc.  que 
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tous  les  bos  (uiets  du  Roy  fc  ioindront  auec 
rnoy  pour  déliurer  ce  poure  royaume  des 
mains  de  ceux  qui  le  veulent  tyrannifer. 

Au  commencement  de  leur  eferit  ,pour 
*doner  luftre,&  audlorifer  leur  dire,  ils  met- 
tent leui?s  qôàiitcziils  mentionnent  fort  ho- 
Dorabletnent  leurs  grans  de  loyaux  fcruices, 
de  veulent  que  de  leurs  adions  paffees , Ion 
puifTè  iuger  de  leur  cœur  & de  leur  iniêdo. 

Mais lîh'eftoit  befoin  de fâire  vn  (î bcaa 
'commécéthent(relon  leur  adûîs)  pour  faire 
vne  fi  mauuaife  fin . Car  quand  ils  (eroyent 
cnèores  plus  gras  qu*ils  ne  (ont  j^uand  leurs 
•ieruices  Tefoycnt  dignes  de  plus  grande  re- 
commandation qu*ils  ne  encores  ne 
s’cnfuiupoir-il  pas  que  leor'faote  , qui  eft 
'prèfentc  & figfânde  & fi  apparente , deuft 
eftre  couuertc^  6c  encores  moins  acceptée 
pour  œuufe  bône  de  raifonnable.  Et  fi  quel- 
ques vns  d’entre  eux  om  fait  des  feruiccs 
•'(comme  certèsie  côfefièray  toufi6urs}fi  ne 
faut-il  pas  que  s’ils  n’cn'ônt  efté  recompen- 
fez , ils  le  veulent  eftre  à préfent  par  la  ruine 
du  Roy  6c  de  tout  fon  royaume . Mais  gra- 
cies à Dieu  i ils  font  fi  bons  peres  de  famille 
-tous  trois,  6c  aimans  tant  leur  profit , qu’ils 
n’ont  fi  longuement  attendu  i demader  6c 
en  prendre  la  recompen(è  ,Te(moin  deux 
cens  cinquante  mille  irures  derente,  6c  vu 


million  d or  en  meubles  qu'ilspofTedérau- 
iourd’huy  plus  de  ce  que  leurs  peres  leur  ont 
delaifTéroutre  trois  cens  mille  hures  de  ren- 
te que  les  leurs  tiennent  du  bien  de  l’Eglifc. 
Et  s*ils  ne  fe  côtentent  des  biens  Sc  des  ho- 
neurs  qu’ils  ont  receu  des  predeccfTeurs 
Roys  \ & que  pour  refppndre  à leur  naturel 
il  faille  nombrer  parmi  les  droits  de  rccpm- 
penfe  quelques  vengeances  particulieresxn 
ceft  endroit  ont-ils  efté  aflez  fatisfaits.  Et 
qu’il  leur  fouuienne  de  tant  de  bons  5c  no- 
tables perfonnages  qui  furent  emprifonnez 
fans  charges  ni  informations , à leur  reqoe- 
fte,rant  de  charitez  qu’ils  ont  preftees  a plu- 
I fiéurs  bons  feruireurs  du  Roy , tant  de  mai- 
; fons  perdues,  & honorables  familles  appo- 
! uries  durant  les  régnés  des  Roys , François 
1 premier,  Henry ,&  François  fecôd.  De  for- 
I te  qu’ils  fe  font  aydez  de  lafaueut  de leurs 
I Maieftez,non  feulement  à s* agrandir  5c;en- 
j richir,mais  à appourir  les  autres,  & fe  ven- 
I ger  de  leurs  haines  particulières.  Et  s’ilsveii- 
lent  que  leur  intention  foit  ( comme  ils  di- 
fent  ) cognuc  de  leurs  aâ:ions  paffccs,  il  fe- 
ra facile  dciugcrque  leurdefleineft  tel,quc 
‘ tou*  ks  bons  fuiets  5cferuiteursdu  Rpy  s'y 
doiuent  oppofer,  ôc  auecques  toutes  leurs 
forces  y refifter. 

Ils  difent  ^ar-aprcs,qu’il  faut  craindre  vnc 


cuidetc  &^îneuitable  raine^C  par  eux  n*y  eft 
promptement  remédié.  Et  à ces  fins  preicn- 
tenc  des  articles  auec  toute  humilité  & re- 
uerence.  Mais  qui  leur  demanderait  qui  eft 
caufé  de  cefte  ruine^&quira  cerchee  & pro 
curee  : s’ils  vouloyent  dire  la  vérité,  ils  fe- 
rpyêc  cotraints  de  reietter  la  coulpc  fur  eux- 
xnefmes.  Car  apres  la  publication  de  TEdiéb 
de  lanuier  il  y auoit  paix  &:  vnion  vniuer- 
felle  par  tout  ce  royaume.  Et  ne  fauroyent 
nier  les  deux  ( c’eft  alauoir  le  Concftable  Sc 
le  Marefchal  (aind  André  ) que  tant  qu’ils 
curent  opinion  que  ceux  de  la  Religion  re- 
formée ne  fe  conrenteroyent  de  lordônan- 
ce  qui  auoit  efté  faite , ils  firent  femblant  de 
la  trouucr  bonnc,&  de  Tapprouacr:  iureret 
entre  les  mains  de  la  Royne(au(fi  fit  le  Roy 
de  Nauarrc,&  tous  les  autres  du  conlèil)de 
la  faire  maintenir  en  leurs  gouuernemens^ 
& de  ne  parler  d’y  difpenfèr , ou  faire  côtre- 
ticnir , pour  vne  part  ou  pour  lautre.  Mais 
quand  ils  virent  q ceux  de  ladite  Religion 
auoyent  promptement  obey  aux  comman- 
demens  du  Roy,  ils  eflayerent  defufeiter 
l’autre  partie.  Et  toutesfois  ils  eurent  fi  peu 
de  fuite,  qu’ils  ne  trouuerent  perlbnne  pour 
leur  feruir  de  miniftres  que  le  Preuoft  des 
marchans,  Marccl,&  dix  ou  douîccroçhe- 
tcurs.  Tellement  que  le  Duc  de  Guy  fe  fut 
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contraint  d’y  mettre  la  main  luy-mcfmes.^ 
VaiTy,  & tailler  en  pièces  ce  poure  peuple 
fâifant  leurs  prières.  Le  Coneftablc  n’ayanc 
peu  furprendre  TEglife  de  PariSjcfpandit  fa 
cholere  fur  les  chaires  des  predicans , Sc  fur 
les  maifons  où  les  aiTemblees  fe  faifoyent, 
qu’il  fiebrufler,  ôc  voler  quelques  maifons 
de  ceux  de  ladite  Religion.  Et  nelefautcf- 
bahir  fi  Ion  a prins  la  rcuange  fur  les  images 
en  plufieurs  endroits  de  ce  royaume.  Par- 
quoy  s’ils  efliment  que  la  diiufîon  du  peu- 
ple (oit  la  ruine  qu’ils  difent  eftre  fi  euidcn- 
te,ils  en  font  les  autheurs  : 3c  pour  tels  doi- 
uent  eftre  cognus  & blafmez.  Et  quanta 
l’humilité  3c  lareucrence  qu’ils prefcnienc 
au  Roy  & à la  Roy  ne,  cncores  n’ay-  ie  point 
veu  qu’lis  ayent  obey  à commadement  qui 
leur  ait  cflé  fait  de  la  part  de  ladite  Dame. 
Mais  ie  fay  bien  qu’ils  ont  tous  trois  rcfufé 
d’aller  en  leurs  gouucrnemens  : ie  fay  bien 
qu’ils  n’ont  voulu  venir  à Môceaux, corne  ie 
fey  moy,  quad  la  R oync  le  nous  cômanda. 

Ils  font  venus  armez  à Paris , contre  fon 
commandement  : ilsn’cn  ont  voulu  fortir, 
quelque  prière  qui  leur  en  ait  cflé  faite.  Et 
i’en  fuis  forti  pour  obéir  à la  volôte  de  leurs 
Maieftez.  Ils  font  allez  trouuer  le  Roy  3c  la 
Roync  en  côpagnie  armée  : c5bien  que  cela 
leur  eufl  eflé  expreflêment  défendu.  Ils  les 


ont  rirez  de  Foraînebleau , & les  ont  menez 
à Melun, & de  Melun  à Paris  : & le  tout  par 
force.  Et  de  ce  ic  m’en  rapporte  à la  côfcien- 
ce  de  la  Royne,&  à fbn  fcrmenr,ou  a fa  pa- 
role , quand  elle  fera  en  fa  liberté  d en  pou- 
uoir  dire  ce  qui  en  eft.Ils  aimée  mieux  vcoir 
vne  guerre  ciuile  en  ce  royaume,  voire  iuf- 
quesà  y faire  venir  les  eftraogers , pluftoft 
que  de  confen tir  qu’ils  fe  retirent  en  leurs 
maifons , fans  diminution  de  leurs  biens  ni 
de  leurs  eftats.  Voyla  la  reuerencc  ôc  humi- 
lité de  ceux  qui  prefentent  ladite  requefte, 
Voyla  le  zele  qu’ils  ont  à l’incolumité  du 
Roy,  comme  ils  difênt.  Lequel  ils  aiment 
tant  & honorent, que  pluftoft  que  d’aller  en 
leurs  maifons,  ils  aiment  mieux  veoir  fon 
royaume  en  danger  d’vne  ruine  qu’ils  di- 
fent  cuidentc  &ineuitablc.  Voila  l’amour 
qu’ils  portent  àleur  patrie:en  laquelle  ils  ap- 
pellent les  armes  cftrangeres  pour  la  piller, 
& (ft  Dieu  n’y  met  la  main)  i’alTuiettir  de  la 
ruiner  du  tout. 

Ils  demandent  puis  apres  vn  Edid  perpé- 
tuel fur  le  faid  de  la  Religiô.  Et  quâd  nous 
auons  demandé  l’entretenement  de  ccluy 
qui  a efté  fait,  iufqucs  à la  raaiorité  du  Roy, 
ils  ont  dit  que  c’eftoit  vne  demande  inciui- 
le  ôc  deftaifonnabie:que  c’eft  au  Roy,quâd 
bon  luy  Icmble  de  changcr,limitcr,  amplïcr 
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&c  rcflrcindrc  fes  Edi<5l:s.  Et  qu  en  luy  dé- 
mandant  que  ce  qui  la  cft  ordonné  par  luy 
& fon  confcil,  foit  gardé  & entretenu,  pen- 
dant fa  minoriié,nous  voulons  tenir  fa  Ma- 
iefté  en  ptifon  & captiuité.  Et  loutesfois  ils 
veulent  que  TEdiél  qu*ils  ont  fait  eux  trois, 
foit  perpétué!  & irreuocablc.  Et  ü la  raifbn 
! qu*ils  allèguent  contre  nous  , doit  eftre  rc- 
j ccuëjpar  icelle  mefme  nous  côclurons  auflî 
I quils  veulent  eux-meftnes  tenir  le  Roy  pri- 
fonnier  en  fa  minorité  & en  fa  maiorité.  Et 
faut  bien  dire  qu*ils  ellimcnt  pouuoirmai- 
ftrifer  & commander , non  feulement  a la 
perfonne  du  Roy,  mais  entièrement  à tout 
Je  royaume  : puis  qu*en  chofede  fi  grande 
importance,  & qui  attire  auecqucsfoy  tant 
d’inconueniens , ils  ofent  prefenter  vne  or- 
donnance qui  n eft  authorifee  que  de  trois* 
Que  feirent  iaroais  dauantage  Augufte, 
Marc  Antoine &Lcpfde, quand  par  leur 
Triumuirat  mefehant  ôi  infâme  ils  fubuer- 
tirent  les  ioix  Sc  la  République  Romaine? 
S’ils  eulTent  efte  meus  de  bon  2ele  (comme 
ils  difent)  pacifique,  Sc  non  feditieux,  dVn 
zcle  de  Religion, & non  d’ambition  : ils  ne 
cufïcnt  pas  comroéce  par  rexccution,com- 
me  ils  ont  fait  : ils  fuflent  venus  fans  armes, 
ils  (c  fufient  prefentez  aucc  humilité  & re- 
iiercncc,ils  eufiènt  remonilré  les  caulês  qui 


les  mouuoycnt  à ne  trouuerbon  PEdid  de 
lanuicr^ils  euffent  fupplié  trèshumblcment 
le  Roy  & la  Roync  de  regarder  auecques 
leur  côfeil  > auccques  Taduis  des  Parlcmês, 
èc  des  autres  eftats , fi  par  autre  moyen  on 
pourroit  remédier  aux  troubles  à la  confer- 
nation  de  l’honneur  de  Dieu , & de  la  lèu- 
reté  & grandeur  du  Roy  & de  ce  royaume. 
Parlans  ainfi,  ils  euffent  monftré  qu’ils  n*e- 
lloyent  guidez  d’autre  paffîon  que  du  zcle 
de  leurs  côfcienccs.  Mais  leur  façon  de  fai- 
re defcouure  affez  que  la  Religion  leur  ferc 
pour  auoir  fuitej&  mettre  diuorce  entre  les  " 
îuiets  du  Roy:&auec  vne  part,coniointe  a- 
uec  les  eftrangers,  fe  rendre  maiflrcs  & fei- 
gneurs  de  tour.  Aufquelsiefuis  contraint 
de  dire  que  les  Princes  du  fang  ( dcfquels  ils 
ont  efté  de  tout  temps  ennemis  , & les  ont 
reculez  autant  qu’ils  ont  peu  ) n’endureront 
point  que  les  eftrangers,&  ceux  qui  ne  font 
appeliez  au  gouucrneraent,  fe  meflent  de 
faire  des  EdicÆs  Ôc  des  ordônâccs  en  ce  roy- 
aume. Or  ils  veulent  & deraadent  que  l’E- 
gîife  Romaine  (qu’ils  appellent  Catholique 
Sc  Apoftolique  ) ait  lieu  , Ôc  foit  feulement 
rccognue  en  France  : ôc  à ceux  de  la  Reli- 
giô  réformée  foyent  défendus  les  prefehes 
& les  Sacremens.  C’eftvn  Duc  de  Guyle, 
Prince  eft rager,  vn  ficur  de  Montmorency, 


& vn  iîcur  de  faindl  Andrc,qui  font  vnc  or- 
donnance contre  l’Edid  de  lanuier,  accor- 
dé par  le  Roy,  Ôc  la  Roy  ne  fa  mere,  le  Roy 
de  Nauarre , les  Princes  du  fang , auccques 
le  cofeil  du  Roy,  & quarante  des  plus  grâds 
& notables  perfonnages  de  tous  les  Parle- 
mens.  Ce  Ibnt  trois  qui  font  vnc  ordonnan- 
ce contre  la  requefte  prefentee  par  les  E- 
ftars,c*eft  afauoir  la  nobleflc&  le  tiers  cftat, 
à OrIeans,&  depuis  à faind  Germain.  Les- 
quels deux  Eftats  requirent  qu’il  pluft  au 
Roy  bailler  temples  à ceux  de  ladite  Rcli- 
i gion  reformee.  Ce  font  trois  qui  font  vne 
ordonnance  qui  ne  peut  eftre  executee  (ans 
vne  guerre ciuilc,  fans  mettre  le  royaume 
en  danger  d*vne  euidête  ruine. Et  eux-mef- 
mes  le  voyent,&  le  confeffenr.  Et  voila  co- 
rnent ce  royaume  leur  eft  obligé, & quel 
fruid  apporte  leur  fauoir  & leur  bon  zelc, 
ou  (pour  mieux  dire)  leurs  pratiques,  leurs 
menées  & ambition  de  commander. 

Le  Duc  de  Guyfe  & fes  frétés, faiiâns  cefte 
entreprinfe  de  dechaflèr  ceux  de  la  Religio 
reformée , quelque  bon  zcle  qu’ils  préten- 
dent auoir , ne  îauroyent  nier  que  volon- 
tairement ils  ne  cerchent  troubler  & mettre 
en  danger  ce  royaume  : ayans  veu  ce  q pour 
fëblablc  delTein  leur  fucceda  fi  malheureu- 
fomêt  en  Efcofic.  Auquel  pays  l’vne  parc  de 


Pautrc  viuoycnt  en  paix  fous lobeî (Tance de 
celle  bonne  & vertuenfc  PrincelTela  Roy- 
ne  douairière  : iufques  à ce  que  par  Tautho- 
riré  defdits  de  Guyîè  fut  publié  que  ïe  Roy 
n’entendoit  permettre  qu’autre  religion 
fuft  reccuë  audit  pays  que  celle  de  l’Eglifc 
Romaine . Qui  fut  eaufe  que  quelque  petit 
nombre  de  gens  de  baJGTe  condition  s’cfle- 
ucrcntjôc  pnndreijt  les  armes:qui  furent  en 
peu  d’heure  feparez  par  la  prudence  de  la- 
dite Dame,  Ôc  laide  de  la NoblefTe.  Et  de- 
uoitee  commencement  feruir  dadraone- 
ilemenc  audit  de  Guyfe  , du  danger  quhl  y 
auoit  de  plus  grans  troubles , s*ils  n e fe  defî- 
ftoyent  de  leur  entreprinfe.  A quoy  toutef- 
fois  ils  ne  voulurent  entendre;  âins(au  con- 
traire ) plus  efehauffez  que  iamais,  eferiui- 
rent  à ladite  Dame  des  lettres  fort  rigoureü- 
fès,  en  la  taxant  d auoir  vfé  de  trop  de  dou- 
ceur, principaiemêt  en  la  eaufe  de  la  Re- 
ligion : èc  que  pour  corriger  les  fautes  paf- 
fees,il  elloit  neceflaire  de  mettre  la  main  au 
fang  , Sc  fur  ks  principaux.  Et  pour  ce  faiél 
enuoycrentdeuers  ellcTÊuefque  d’Amiês, 
Sc  le  (leur  de  la  BroIïe.  Lelquels  pour  fe  mô- 
ftrer  à leur  arriuee  bons  catholiques  Ro- 
mains, voulurent  contraindre  vn  chacun 
d’aller  à la  MefTe  î reprochoyent  (buuêt  à la- 
dite Damc,6c  au  (leur  d’Oyfel,qu’iis  auoyêc 
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tout  gailérpublierent  /eur  deffein,  qui  edoit 
d’vier  de  k force.  UEuefque  d’ArnicnSjCÔ- 
me  Lcgat  du  Pape,  attendant  les  bulles  de 
fa  Icgatiô,  promettoit  de  réduire  la  plufpatt 
de  ceux  qu*d  difbit  foruoycz.  Le  fieur  delà 
BrolTe  promettoit  en  vn  mois  exterminer 
ceux  qui  ne  voudroyêt  reuenir.  Et  pour  au- 
tant que  rauariceeft  toufiours  accopagnee 
de  la  cruautéjils  regardèrent  de  bon  œil  les 
terres  & pofîèffions  de  la  noblelTe  : eferiui- 
renr  à ceux  qui  les  auoyent  enuoy  ez , qu  en 
rendant  le  peuple  taiilable  , Scfaifant  mou- 
rir les  gentils-hommes  qui  auoyenr  fuiui  la 
Religion  reformée,  il  y auoit  moyen  d’aug- 
menter le  reuenu  du  Roy  de  deux  cens  mil 
efeas  par  an,  & de  pouruoir  mil  gentils-ho- 
mes Ftâçois  de  maifons  de  de  biens,  pour 
y demourercontinuellemenr,&  y feruir  co- 
rne pour  vne  gendarmerie  ordinaire.  Celle 
condition  fut  volontiers  receuë  & embraf- 
fec  auec  grandes  louanges , de  ceux  qui  én 
elloyent  les  autheurs.  Et  quelque  remon- 
ftrance  que  ladite  Dame  Sc  lé  fîeur  d’Oyfél 
iceulïent  faire,  q les  Efcollbis  n’eftoyent  pals 
aifez  à dompter  ; que  Ci  Ion  les  vouloir  con- 
traindre pour  le  fâiâ:  delà  Religion , ils  fe 
mettroyent  es  mains  des  eftrâgersîauccques 
l’aide  defquels , pour  s’afleurer  du  tout , ils 
dcchafleroyent  enticremêcle  nom  &obcif- 
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Tance  de  TEglife  Rotnaînc  : que  de  là  on 
îîîeîtroic  en  danger  leftat  & ce  qui  appar- 
renoit  à l’authorité  du  Roy  & de  la  Roy  ne. 
Tout  cela  fut  rcietté.  LaRoyneeftoit  vne 
bonne  femme  : mais  elle  auoit  tout  gafté. 
Le  fleur  d’Oyfel  eftoic  vnfota&  n'auoit 
point  d entendement  : par  ccqu’iî  nevou- 
loit  perdre  ce  qu*il  auoit  par  fbn  labeur  & 
par  fa  diiigence,fî  longuement  & fidelemêt 
gardé.  En  finjCesmeflieurs  (qui  font  fî  clair 
voyans  ) befongnerent  fi  bien  par  leurs  dif- 
cours,  que  les  plus  grans  & la  plufpart  de  la 
nobîelTe  s efîeuerêr,  & prindrent  les  armes, 
s*accôpagnerent  de  leurs  anciens,  ôc  (com- 
me par  maniéré  de  dire)  naturels  ennemis, 
ôc  en  peu  de  temps  dechafferêt  tous  les  pre- 
flres  : qui  toutesfois  eufTent  vefeu  ôc  conti- 
nué leur  eflât,  s’ils  Te  TufTcnt  voulu  conten- 
ter d’vne  paix  commune  entre  les  vns  ôc  les 
autres.  Tellement  que  ôc  le  nom  de  Guyfe 
ôc  le  nom  de  TEglifc  Romaine  fut  renuoyé 
deçà  la  mer.  Et  ainfî  ccux-la  qui  auoyçnc 
voulu  tout  auoir,  perdirent  le  tout.  De  ceft 
exemple  fc  deuoyêt  feruir  le  Duc  de  Guyfe 
ôc  Tes  freres , ôc  rccognoiftre  la  faute  qu’ils 
auoycnt  faite, de  mettre  en  dâgcrce  royau- 
me d’Efcoffetdcuoyent  s’abftcnir  de  ces  pa- 
roles qu’ils  ont  fi  fbuuêt  redites  ÔC  publiées; 
Q^’iî  küt  que  Tyne  des  deux  Religions  Toit 


dcchalTec  de  ce  royaume  , Sc  que  les  vns 
cèdent  aux  autres.  Ce  ne  font  point  paro- 
les de  fuicts  ou  feruiteuts  : ce  font  paroles 
dVn  Roy  en  (à  maiorité,&  qui  fuft  confeil- 
lé  non  feulement  de  fon  confeil  ordinaire, 
mais  des  plus  fages  & des  plus  âduifez  des 
trois  Eftats  de  ce  royaume.  Car  là  où  il  eft 
queftion  de  diminuer  la  force  d*vn  Roy,  Sc 
de  la  moitié  ( pour  le  moins  ) de  fa  noblelTe 
Ôc  du  peuple  qui  eft  de  fcruice,il  ne  faut  pas 
y aller  ft  fommairemêt  ; tat  par  ce  qu*il  n’y  a 
Roy  qui  ne  fentift  auflî  viuement  telle  per- 
te , comme  fi  on  luy  tailloit  la  moitié  des 
membres  de  fon  propre  corps,  qu’au  (si  pour 
le  dâger  qu’il  y auroit  (au  moins  en  ce  têps) 
que  noftre  Roy  pour  fa  ieunefiTe  ne  côman- 
de  qu’à  l’opinion  & à l’appctit  d’autruy , que 
cefte  moitié  fe  voyant  pcrfeciitcc,  en  lieu  de 
s’en  aller  ne  vouluft  chalTer  l’autre.  Et  quant 
à ce  qui  côcerne  le  faid  de  la  Religion  Ro- 
maine, ceux  qui  veulent  auec  les  armes  la 
rendre  feule  en  ce  royaume , la  mettent  en 
danger  de  la  faire  diminuer  tous  les  iours> 
puis  qu’ils  la  remettet  à la  force  & à la  pro- 
tedion  des  armes.  Et  euft  mieux  valu  côte- 
nir  les  vns  & les  autres  en  paix  & vniô,3c  ne 
difputer  de  ces  matières  qu’auec  le  papier  & 
Je  parchemin, & nô  auec  les  meurtres  ôc  ef- 
fufio  de  ràg^q(peut  eftre)aurôttellcmêt  irri- 
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té  Dieu>&  appellé  (à  vengeâce,quc  les  pre- 
ftres  ik  ceux  de  leur  ordre  ( qui  pouuoyent 
viurc  en  repos  en  leurs  charges, & iouiffâce 
de  leurs  biens  ) feront  les  premiers  à porter 
le  hazard  & le  danger  de  l’indifcretion , ÔC 
(qui  pi«  eft)  de  la  fureur  du  peuple.  Et  quoy 
qu’il  en  foit , la  protedlion  de  ces  mefïîeurs 
les  requerans  ne  leur  peut  apporter  quVnc 
certaine  perte  & le  danger  dVne  grade  rui- 
ne. Car  puis  qu’ils  eftoyent  aiïcurez  de  n’c- 
ilre  molcftez  de  leurs  vies,  en  leurs  charges 
ni  en  leurs  biens,ils  ne  pourroyêt  dire  qu’ils 
eolTcnt  occafion  aucune  de  fe  plaindre;  s’ils 
ne  veulent  faire  fembiant  d’auoir  eu  pitié 
de  la  perte  de  nos  âmes.  Mais  qui  les  en 
auroic  rendus  fi  foigneux  depuis  quelque 
tenips,3ttendu  qu’il  n’y  a Euefqueni  curé 
qui  puifil*  monftrer  en  auoir  tenu  aucun  cô- 
te par  cideuant?  Puis  donc  que  denofirc 
part  eftoit  rcfolu  qu’on  ne  leur  donneroit 
aucun  empefehement  ,quel  befoin  eftoit- 
ilde  les  nommer  en  cefte  querelle,  & fo 
couurir  de  leur  nom  & de  l’Eglife  Romai- 
ne > N’efi-cc  pas  pour  irriter  & acharnée 
les  vns  contre  les  autres  î N’eft-ce  pas  le 
moyen  de  rendre  odieux  ceft  ordre  à tout  le 
peuple,qui  en  eftoitia  par  trop  offêfé?  Neft- 
ce  pas  pour  attirer,  fi  Dieu  n’y  met  la  main, 
parmi  ceux  qui  viuoyent  en  paix,  vne  mef- 


me  haine  cnragee  comme  celle  d’EfcolTc? 
Et  quelque  choie  qui  en  aduienne^puis  qu’il 
faut  que  l’vne  des  deux  parts  Toit  extermi- 
née, èc  que  les  requerans  le  vculêc  ainiî  : ad- 
uint-il  iamais  en  ce  royaume  vn  ü piteux 
fpeétaclc  que  ceftuy-la  ? Y a-il  profîr , y a-il 
commodité,  y a-il  grandeur  (quad  ceferoit 
pourle  Roy  mefmes  ) qu’on  deuil  acheter 
fl  chèrement, & aucc  vne  fi  grande  ruin e ôc 
defolation  ?'QueIs  pardons , quelles  indul- 
gences, quelles  bulles  du  Pape  pourront  ia- 
j mais  réparer  la  perte  du  fang  qui  fera  refpa- 
du  pour  ceile  querelle  ? Ces  trois  requerans 
pourront  dire  au  Roy  quelque  iour,q  pour 
defendre  ce  que  perfonne  ne  vouloitimpu- 
gncr,pour  conferuer  la  Religion  Romaine 
(à  laquelle  perfonne  ne  vouloir  donner  em- 
pefehement  ) ils  ont  fait  ou  voulu  faire  per- 
dre la  moitié  de  fa  nobleiîè  & des  meilleurs 
fuiets  de  fa  Maiefté.  Lon  leur  pourra , & a- 
uccla  venté,  reprocher  que  tout  ainfi  que 
par  leurs  opinions  feintes  ôc  fimulees  ils  mi- 
rent le  royaume  d’Efeofle  en  danger  d’vne 
euidente  ruine,  Sc  furent  caufe  d’vnc  gran- 
de Ôc  piteufe  efFüfion  de  fang  : aucc  la  raei- 
me  opinion , le  mefme  deficin , & les  mef^ 
mes  mioiftres, ils  ont  efpandu la  pomme 
de  difcordc  parmi  ce  royaume  , éc  telle- 
ment incité  les  vns  contre  les  autres , que 
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ces  trois  requerans  &:  leurs  miniftres  feront 
remarquez  à la  pofleritCjpour  feuls  autheurs 
de  tous  les  maux  & incôueniês  qui  aduien- 
dront  à ceux  de  la  Religion  réformée  ôc  de 
l’Eglife  Romaine. 

Or  de  peur  de  ifcxciter  aflez  de  troubles, 
ils  demandent  que  tous  officiers^foyent  do- 
tnefliquesjfoycnt  d ordonnancc^de  iudica- 
turcjdc  finaccs,  & autres  ayans  adminiftra- 
tion  ou  commiflion,&:  pareillement  les  Pre 
lats  Eccicfiaftiques  feront  côfelsion  de  leur 
foy  : & les  dilayans  ou  refufans  ferôt  priuez 
de  leurs  eftats  & de  leurs  penfions,&  lesgês 
d’Eglilè  de  leurs  bénéfices . Ce  font  trois 
perfonnes  priuees  qui  font  vne  loy  contre 
les  loix  de  ce  royaume.  Car  il  ne  fut  iamais 
veu  ni  entendu  que  les  Roys  prcdcccfTcurs 
ayent  contraint  leurs  fuiets  à faire  confef- 
fion  de  foy  autre  que  celle  du  Symbole. 
C*eft  vne  loy  cotre  les  loix  Ecclefiaftiqucs. 
Tenten  les  loix  Eeelefiaftiques  à leur  façon, 
prinfes  des  Conciles  & de  ceux  qu’ils  apr 
prouuent  anciens  peres.Et  ce  monfieur  qui 
leur  a didé  la  requefte , & qui  eft  fi  fauant, 
pour  pallier  fon  mauuais  dclTeinjCn  deuoit 
amener  quelque  exemplerce  qu’il  ne  (auroit 
faire , s’il  ne  veut  apporter  en  ce  royaume 
l’inquifition  d*Efpagne,  Laquelle  a efté  iu- 
gee  fi  inique  dé  toutes  les  autres  nations. 


pter.  Et  pour  en  dire  cc  qui  en  eft  ^ ceftc 
loy  eft  la  ratoirc  qu’ils  auoyêt  tendue  à Or- 
léans peu  auant  la  mort  du  Roy  François 
dernier  décédé  ; & laquelle  ne  peut  tendre 
qu*à  la  ruine  & entière  fubuerfîon  de  tous 
les  fuiets  du  Roy.  Car  lefdiéts  requerans 
fauent  bien  qu’il  y a dix  mil  gentils-homes» 

{ & cent  mil  homes  aptes  a porter  les  armes, 

I qui  n abandonneront  ni  par  authorité,ni 
1 par  force  la  Religion  qu’ils  ont  prinfe:  n’en- 
! durerot  qu’on  leur  ofte  les  prefehes,  ni  l’ad- 
I miniftration  des  Sacremens.-  Et  eftant  le 
! Roy  mineur , comme  il  eft , il  n’appartient 
I àperfonne  de  leur  commander  à vuidcrle 
I royaumc;&  fc  défendront  auecques  les  ar- 
I mes  contre  ceux  qui  en  ceft  endroit  von- 
' dront  abufer  de  l’authorité  de  fa  Maiefté. 
Celle  grade  & notable  compagnie  ne  peut 
eftre  vaincue  ni  desfaite , quand  bien  il  ad- 
uiedroit(cc  que  Dieu  ne  vueille)  fans  la  rui- 
ne de  ceux  qui  les  auroyent  aflTaillis.  Telle- 
ment que  les  eftrangers  que  ia  ils  ont  appel- 
iez (qui  eft  crime  capital  & de  lefè  Maiefté) 
rapportero  nt  le  fruiét  de  cefte  guerre  ciuile. 
Et  pour  côclufion,patlant  comme  ic  fay  & 
pour  moy  Ôc  pour  beaucoup  de  grans  Sei- 
gneurs de  ce  royaume,&  pour  dix  mil  gêtils 
homes,  de  autres  de  noftrc  fuite,  qui  voulôs 
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viure  de  mourir  fur  cefte  querelle  uc  di  que 
ladite  ordonnance  a eüé  faite  par  trois  per- 
fonnes  priuecs^qui  de  leur  auihoiité  ont  caf 
fc  celles  qui  ont  efté  faites  par  le  Roy  & fon 
coniêiL  Et  pour  Texecuter , auant  que  la 
confulcer, ont  prins  les  armes>ôc  fe  font  fai- 
fiz  de  la  perfonne  du  Roy.  le  di  dauanra- 
ge,  que  ladite  ordonnance  eft  contre  les 
loix  de  ce  royaume , la  couftume  de  toute 
la  Chreftienté , contre  TEdid  de  lanuier, 
contre  la  requede  des  Eltats , contre  le  re- 
pos & la  feureté  des  fuiets  du  Roy,  & con- 
tre la  confcience,  l’honneur  , la  vie  Ôc  les 
biens  dVn  grand  Ôc  infini  nombre  4e  gens 
de  bien,&  Icfquels  ont  tafehé  de  ruiner,  de 
faire  mourir  les  vus  Ôc  dcchaflèr  les  autres, 
fous  le  manteau  & la  couuerture  de  la  con- 
fciencc  & de  la  Religion.  Cefte  ordônance 
au  fil  cft  faite  contre  la  liberté  d aller  au  Cô- 
cile.Et  de  C€,fe  deuoit  auher  celuy  qui  les  a 
confeillez.  Car  s’il  efi  dit  qu’en  ce  royaume 
on  face  côfefiion  de  foy  telle  qu’ils  deman- 
dent, & declaraiiôn  de  retenir  &;  eonferuet 
ôc  la  doctrine. & les  ceremonies  de  l’Eglife 
Romaine , c’eft  vne  fentence  dônee  contre 
ceux  de  l’Eglile  réformée.  Et  ne  faut  plus  q 
nos  Minières  ni  ceux  des  autres  nations  ail- 
lent au  ConciIe,püis  qu’ils  Ibnt  condamnez 
fans  les  auoir  ouys.Et  auâc,qiie  ledit  Duc  de 


Guyrc  & ie  Cardinal  fon  frerc  piiiîrent  met- 
tre en  auant  celle  ordonnance  de  faire  con- 
feiïîon  de  foy  , ii  faut  qu’ils  renôcent  à plu- 
lieurs  articles  de  la  confeffion  d’Aogufte, 
qu’lis  ont  accordez  à Sauerne  5 & promis  à 
vn  grand  Prince  d’Allemagne  de  les  faire 
obfetiier  en  France . Et  s’ils  difent  le  côtrai- 
re^qu’ils  le  raettet  par  eferit:  & leur  fera  ref- 
pôdu  par  ceux  à qui  ils  ont  fait  la  promeiïe. 
Il  faut  auffi  que  ledid  Cardinal  déclare  pat 
efcrit  qui  foit  veu  8c  publié^s’il  perd  (le  en  ce 
qu’il  a autresfois  dit  à la  Royne^en  prefeiice 
de  beaucoup  de  gens  de  bien  , todehant  les* 
articles  de  la  trajilTubilantiation  , de  garder 
& porter  le ïâind  Sacrcment,de  la  iuftifica- 
I tion , de  l’inuocation  des  fâinâ:Sj  du  purga- 
I toire , 8c  des  images . Defqüels  articles  il  en 
i parloir  contre  l’opinion  de  fon  Eglife  Ca- 
i tholique,Apoftolique,&  Romaine. 

! En  la  rcquefte  eil  peu  apres  faite  mêtion 
I de  la  rupture  des  images . Et  eft  requis  pat 
! ceux  quii’ont  prefentee,  que  les  dommages 
1 foyent  reiFaurez,&  les  deîinquans  chaftiez. 
j Sur  quoy  ie  rcfpondray  ce  mot , que  le  fàng 
! de  ceux  qui  ont  rompu  lefdides  images , 8c 
I qui  a efté  efpandu  par  quelques  vns  des  no- 
ftres , qui  les  ont  voulu  reprimer , 8c  depuis' 
par  aathoritéde  iuftice, ence  mefme  lieu 
d’Orlcans,  teftnoignerâ  louiîours  deuant 


Dieu  & deuant  les  hommes  combien  ces 
executiôs  faites  par  vn  populace  tn  ont  cfté 
dcfplaifanteSapour  beaucoup  de  relpeds; 
fingulierement  par  ce  quec’eftoit  conircue- 
nir  à TEdid  de  lanuicr , &c  auflî  à Taflbcia- 
tion  que  nous  auions  fait  publier  quelques 
iours  deuant . Mais  G la  rupture  des  images 
mérité  punition,comme  i’en  fuis  bien  d*àd- 
uis  (d’autant  qu’elle  eft  faite  cotre  l’ordon- 
nance du  Roy)  quelle  punition  fe  promet- 
tent ceux  qui  s’accouftrent  fi  bien  du  nom 
du  Roy,  des  meurtres , qui  par  eux  mefmes 
Sc  à leur  exemple  ôc  follicitation  ont  cfté 
faits  à Vaflyjà  Sens, à Caftcl-nau  d’Arry,  Sc 
à AngetsJEfqucls  lieux  on  fçait  bien  qu’il  y 
en  a eu  cinq  cens  hommes  ou  femmes  tuez, 
non  pour  autre  occafton  que  pour  la  Reli- 
gion . Ccluy  qui  a didc  la  requefte , deuoit 
examiner  fa  côfciencc,&  rccognoiftre  qu’il 
ne  fc  trouue  pas  q l’image  morte  ait  iamais 
crié  vengeance  ; mais  le  fang  de  l’hôme(qui 
eft  l’image  viue  de  Dieu)  la  demade  au  cicl> 
& l’attire  & fait  venir,quoy  qu’il  tarde. 

Requièrent  puis  apres  les  requerans , ou 
(pour  mieux  dire)  les  commâdeurs,  que  les 
armes  foyêt  oftees  à ceux  qui  ne  les  ont  pri- 
fespar  exprès  commandement  du  Roy  de 
Nauarre  : Sc  que  ceux  qui  fe  font  ainfî  ar- 
mcz,(byent  déclarez  rebelles  Sc  ennemis  du 


Boy  & du  royaume.Oric  demaderoyc  vo- 
lontiers à ces  feigncurs  qui  fe  difent  fi  fages, 
& tant  amis  du  repos  public^fi  leur  requefte 
I ne  tendoit  pas  à tailler  toute  efperance  d’ac- 
I cord  , puis  qu’ils  requicrêt  que  moy  & ceux 
i qui  font  auec  moy,  foyent  déclarez  rebelles 
i ôc  ennemis  du  Roy  & du  royaume . Car  ils 
1 ne  difent  pas  que  ceux  qui  ne  voudrôt  laijf- 
j fer  les  armes,mais  ils  difcntjCeux  qui  fe  font 
I ainfi  armez , foyent  déclarez  rebelles . Qui 
I eft  vn  article  qui  mérité  autre  refponfe  que 
par  efcric . Et  i’efpere  dans  peu  de  iours  de 
les  aller  trouucr,&  difputer  par  les  armes  a- 
I uec  euxis’il  appartient  à vn  eftrâgcr  Ôc  deux 
I petis  compagnons  tels  que  ceux-la,iuger  vti 
! Prince  du  (àng  Sc  les  deux  parts  de  la  no- 
blefle  de  ce‘  royaume  3 rebelles  Sc  ennemis 
du  Roy . Et  ne  faut  point  qu’ils  mettent  en 
auant  le  nom  du  Roy  de  Nauarre  : duquel 
ils  ont  efté  à tout  iamais  ennemis  capitaux, 
du  temps  des  autres  Roys . Ils  lont  reculé 
Sc  tenu  en  arriéré  autant  qu’il  leur  a ellé 
poflîble,  voire  iufques  à ne  vouloir  faire 
mention  de  luy  ni  de  fes  dtoiéls , quand  il 
a efté  queftion  de  faire  quelque  traité  de 
paix . Ils  ne  fçauroyent  dire  qu’il  ait  eu  ia- 
mais cho(è  qu’il  ait  demandec,foit  pour  luy 
ou  pour  autruy.lls  ne  fçauroyent  dire  qu’on 
ne  luy  ait  ofté  en  toutes  occafions  le  lieu 


luy  appartenoîtàcommandeE,  foie  en 
temps  de  guerre  ou  en  téps  de  paix.  Er  pour 
I acheuer  du  tout,  du  temps  du  Roy  Frâçois 
dernier  decedé , ils  Font  tenu  en  moindre 
rang  que  s’il  euft  efté  le  plus  poure  gentil- 
homme de  ce  royaume.  Et  puis  îe  firent  ve- 
nir par  menaces  : empefeherent  qu’homme 
nbfafl:  fbrtir  d’Orleans , pour  aller  au  deuat 
de  luyrdefendirêt  à tous  Cheualiers  de  l’or- 
dre de  autres  gétilshorames  de  le  vificer , ne 
communiquer  aucunement  aucc  luyten- 
ttoyerent  vn  Marefchal  de  France  aüec  ca- 
ualletic  & gens  de  pied , pour  faifir  tous  fès 
pays , de  appellercnt  au  butin  les  cftrangcrs, 
comme  tout  le  monde  fçaitbicn.Et  voyans 
leur  defïèin  interrompu  par  la  mort  dudid 
feu  Roy  François,  Ion  fçait  quels  cofeils  fu- 
rent tenus  pour  s’en  desfaire  du  tout:refiftc- 
renc  toufiours  à ce  qu’il  n’eufi:  aucune  au- 
thorité  de  commader.  Ledid  de  Guyfc,  par 
leconfeil  du  Coneftable , dift  ilyavn  an, 
qu’à  la  priere  ni  au  commandement  du  Roy 
de  Nauarre  il  ne  fe  rctircroit  de  la  Cour. Le 
Marefchal  de  faind  André  en  plein  confeil 
luy  difl,robeiray  au  Roy  & à la  Royne , de 
non  à autre . Ec  à cefte  heure  ils  fe  veulent 
aider  du  nom  du  Roy  de  Nauarre  , qu’ils 
ontfimalheureufement  traité  par  IcpafTé: 
êc  veulent  fe  feruirde  fon  nom  pour  rui- 


ner  fon  propre  frcre . Et  ci*autant  que  ledid 
feigoeur  Roy  de  Nauarre  cftoit  autat  aimé 
qu’il  en  fut  iamais , ils  mettent  peine  de  le 
faire  hair  à la  plus  grâd’  part  de  la  Nobleflc 
& du  peuple  : efperans  que  s’ils  peuuent  du 
tout  le  diftraire  de  Tamour  de  ceux  qui  fi 
longuement  6c  fi  fidèlement  Tont  aime  ^ ils 
aurôt  moyen  de  le  mefprifer  Sc  mal  traiter, 
comme  ils  ont  fait  par  cideuant.  Mais  la 
tromperie  auec  laquelle  ils  ont  cuidé  par- 
uenir  àleur  deflein  j aefté  cognue  & deC- 
couuerte , Sc  fera  bien  toft  publiée  par  toute 
la  Chreftienté,àlahonte  & confufion  de 
ceux  qui  en  ont  efté  les  minifircs. 

Sur  ce  qu’ils  demandent  que  le  Roy  de 
Nauarre  aflcmble  des  forces  pour  exécutée 
les  chofes  fufdides , ils  mon  firent  afièz  ou 
vnc  grande  imprudence,  ou  vn  grand  defir 
qu’il  n’y  ait  point  d’accord  entre  nous . Car 
puis  qu’ils  ont  délibéré  auec  les  armes  con- 
I traindre  ceux  de  la  Religion  reformée  à ce 
qu’ils  dcmadentjils  ne  deuoyent  pas  le  dire 
! iufquesàce  que  nous  eufiîons  efié  defar- 
I mez,  Et  puis  qu’ils  nous  ont  fi  ouuertement 
fait  entendre  leur  deflein , nous-nous  gar- 
derons d’efire  trompez,  & de  laiflcc  les  ar- 
mes qu’auec  bonnes  enfeignes. 

Requièrent  dauantage,  que  Ion  prenne 
quelques  autres  articles  qui  feront  baillez 


par  la  Cour  de  Parlemct  de  Paris.  Et  en  cela 
ils  moftrent  le  peu  de  conte  qu’ils  tiennent 
& de  la  Royne  & du  Roy  de  Nauarré , Sc 
du  côlêil  du  Roy.  Et  m clbahy  qu’au  moins 
ils  n’ont  eu  refped  aux  fix  grans  & fçauans 
perfonnages  qu’ils  ont  mis  au  confeihdcf* 
quels  Ion  pourroit  bien  tirer  quelque  bon 
éc  notable  aduertiflement.  Et  ne  fay  aucun 
doute  qu’audidl  Paricmêt  n’y  ait  beaucoup 
de  gens  de  bien , Sc  qui  en  vertu,  en  fçauoir 
êc  en  preudhommie  reprefentent  l’ancien- 
ne intégrité  de  ce  Sénat . Mais  les  trois  re- 
querans  y ont  donné  fi  bon  ordre , que  pat 
bénéfices,  par  offices  vendus,  & autres  à de- 
mi donnez, & par  autres  moyens  illicites  Sc 
indignes  d’eftre  endurez  en  ce  royaume,  ils 
en  ont  acquis  vn  tel  nombre  à leur  deuo- 
tion,que  les  bons  font  bien  fouuét  furmon- 
tez  par  les  mauuais.  Et  de  ce  fuffira  alléguer 
que  la  légation  a efié  refufee  par  deux  fois 
fuiuât  l’Edid  fait  Sc  arrefté  à la  requefte  des 
Eftats,  publié  Sc  eraologué  par  toutes  les 
Cours  de  ce  royaume  : Sc  (qui  plus  eft)  leur 
refus  eftoit  fondé  fur  le  deuoir  de  leurs  cô- 
fcienccs,6c  delacôlcience  du  Roy.  Et  tou- 
tesfois  fans  attendre  autre  iuffion  que  d’vnc 
fimple  lettre  du  cachet , ils  l’ont  approüuec 
Sc  receuë  par  la  follicitatiô  Sc  menees  de  ces 
trois , Sc  de  leurs  minières.  Voila  l’elpctan- 


ce  que  nous  auos  d*y  trouucr  vn  bon  aduis. 

Par  vn  mémoire  prefenté  auec  la  requefte 
ils  requièrent  que  les  villes  foyent  remifes 
entre  les  mains  du  Roy , auec  nouueau  fer- 
ment de  fidelité.  Et  voudroyent  volontiers 
(comme  ils  ont  fait  du  temps  du  Roy  Fran- 
çois dernier  decede)  perfuader  au  monde, 
que  ceux  qui  ne  veulent  porter  leur  tyran- 
nie , font  ennemis  du  Roy.  Il  deuoit  fuflirc 
au  Duc  de  Guyfo  ôc  à fes  frères , qu*ils  fo 
foyêt  vne  fois  aidez  de  cette  finette,  au  grad 
dcfplaifir  de  beaucoup  de  gens  de  bien: 
quand  pour  fc  defendre  de  ceux  qui  leur 
vouloyent  mal, ils  couuroyent  leur  querelle 
de  celle  du  Roy . Si  quelcun  par  iniure  par- 
ticulière ou  publique  ettôit  feulement  fouf- 
I peçonné  d*auoir  mal  parlé  d’aucun  d*cux,il 
1 cttqit  emprifonné , perfecuté , & par  lettres 
patêtes  déclaré  ennemi  du  Roy  ôc  de  Tcttat* 
î Et  pour  autant  que  cette  belle  inuétion  leur 
j a fucGcdé  vne  fois,  ôc  s’en  futtènt  bié  mieux 
! aidez,fî  Dieu  n’y  cutt  mis  la  main,ils  y vou- 
droyent encores  reuenir . Et  combien  qu’il 
n’y  ait  auiourd’huy  homme  en  ce  royaume 
(au  moins  de  ceux  qui  font  de  nottre  part) 
qui  ne  foit  preft  d’expofer  ôc  la  vie  ôc  les 
biens  pour  lefcruice  de  nottre  Royitou- 
tesfbis  ils  nous  difent  rebelles . Il  n’y  en  a 
poîc  de  nottre  paît  ( ôc  Dieu  en  ett  tçfinoin} 


qui  ne  hazardaft  volontiers  fa  vie,  pour  pre- 
feruer  de  mal  & d’inc5oenient  celle  de  oo- 
ûre  Prince,  que  nous  aimons  vniquemenr, 
& honorons  comme  pour  vn  (îngulier  &: 
précieux  don  que  Dieu  nous  a fait.  Il  n*en  y 
a point  d’entre  nous  qui  ait  pnnsles  armes 
pour  demander  quelque  chofe  que  ce  foie 
au  Roy  ni  à la  Royne  la  mere,Di  au  Roy  de 
Nauarre . Nous  ne  demandons  point  autre 
Roy  , autre  Prince  que  celoy  qui  eft  noftre 
naturel  icigneur.  Nous  ne  demâdons  point 
âuoir  fa  perlonnc  en  main,  ni  l’authorité  de 
k gouuerner.  Nous  ne  luy  demandons 
point  diminution  de  tailles,  de  lubddes,  de 
des  dtoicls  qui  luv  appartiennent  ; mais,  au 
contraire , les  noftrcs  n’ont  iamais  murmu- 
ré, quelque  charge  qui  leur  ait  efté  impo- 
fee.  Et  ont  offert,  <Sc  offrent  encore, d’accor- 
der liberalennéc  tout  ce  qu’il  luy  plaira  leur 
demander,autânrque  leurs  biens  & leurs 
facultez  fc  pourront  eftendre.  Les  villes 
qu’on  dit  ellre  rebelles  , n’ont  point  changé 
de  maiifre  ni  de  feigneot:  recognoiffent  pP 
que  iamais  i’obeilîànce  qu’elles  doiuét  à no- 
ftre  Roy.  Et  que  ion  voye  la  refponiê  qu’el- 
les ont  fait.  Ion  trounera  que  les  armes  ne 
font  pas  leuecs  contre  le  Roy.Pluftoft  mou- 
rir que  d’yauoir  penfé.Lon  trouuera  que 
nous  n’auons  requis  chofe  qui  coDCcroe  la 

per- 


pcrfonne  5 Tauthorîtc , îe  gouueriîetrent  ni 
la  vie  de  fa  Niaiefté  . Lon  rrouiiera  que  les 
armes  font  prifes  contre  la  maifon  deGiiy- 
I fe , Coneftable  & Marefchal  faitufl  André; 

1 & encorcs  cVft  auec  telle  modeftie,  que 
j nous  ne  dcmandbns  leurs  biens , leurs  vies, 
i ni  leurs  eftats.  Parquoy  ccluy  qui  voudra 
I dire  que  noos  portons  les  armes  contre  le 
I R oy  (comme  ils  voudroyent  faire  enrédre) 
j|  il  faudra  qu’il  confede  qu’il  eft  calomnia- 
teur, ou  bien  qu’il  voudroit  les  aider  à vfor- 
per  ce  royaume , Sc  prêdre  le  nom  & les  ef- 
feéts  de  Roy  . Et  ceux  qui  conleilleront  au 
Roy  de  prendre  leur  protection  , & de  leur 
prefter  le  nom,  les  gens  ôc  l’argêt,  tout  ainfî 
; que  fi  nous  faifions  la  guerre  à fa  Maiefic; 

I tels  confeillcrs  rer5t(quoy  qu’il  tarde)quel- 

I que  iour  appeliez  en  iugement:  Ôc  faudra 
qu’ils  rendent  raifon  comment  ils  ont  peu 

; conioindre  la  querelle  de  trois  particuliers 

II  aueccelledcraMaiefté,&  de  tout  leroyau- 
; me.  Il  faudra  qu’ils  rendent  compte  de  l’ar- 
gent qui  aura  efte  defpêdu  en  cefte  guerre, 
contre  les  ordonnances  des  Fflats  ducon- 
feil  du  Roy,  pour  défendre  le  bon  plaifir  de 
ces  trois  particuliers.  Autre  chofo  ne  fe  peut 
dire  que  le  bon  plaifittc’efi:  afiauoir  d’eftre  à 
la  Cour  ou  en  leurs  maifons  . Etfirels  con- 
fcillers  ùùt  des  bics  pour  en  relpôdre',i’efpc- 
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rc  qa’cn  fia  U gacrre  aura  ^ft,é‘faiçe  à leurs 
âelpens,6c  des  priiicipau?^  au^theürs»  Sur  les 
biens  defi^uels  ie  preten  prêdre  cqqui  aura 
edé  derpeBdu  , & le  remettra  a^i  thrcfor  du 
Roy,au  foulagement  du  poure  peuple. 

Pour  la  fin  & côclufioa-de^la  rcquefte,  ils 
proteft.ent  que  fi  Ion  execute  entieremêt  cc 
qu*ils  veulent , ils  font  prells  de  fe  retirer  ea 
leurs  raairons,voire(fi  befoin  eft)d*aller  à la 
fin  du  monde.Tcllemenc  que  nous  fçauons 
à prefent  à quel  temps  nous  pouuôs  efperec 
qu*ils  fc  retireront.  Ce  (èra(difènt'ils)quand 
CCS  chofes  fufdides  fcrot  faites,  accomplies» 
ôc  executees  ; C eft  a dire,  quand  TEdid  de 
lanuier  fera  par  leur  authorité  cafle  ; quand 
par  leur  ordonnance  tous  les  Miniftres  fe- 
ront dechaficz  : quand  ceux  de  la  Religion 
reformée  ne  pourrôt  ouir  fermon,  ni  pren- 
dre Sacrement  que  de  ceux  de  TEglifc  Ro- 
maineiquand  tous  ceux  de  ladide  Religion 
ferôt  priuez  de  leurs  eftats , de  leurs  charges 
Ôc  de  leurs  offices , Ôc  auflî  derpouillez , 6>C 
renuoyez  en  leurs  tnaifons , expof^z  à la  fu- 
reur de  ceux  qui  les  voudront  manger*.  & a- 
uec  la  liberté  de  leur  faire  perdre  la  vie,  s*ils 
font  aucun  fcandale  : entendant  fcandale 
(corne  ils  ont  fait  par  le  pafie,  & ainli  a efte 
iugé)n*âller  point  à la  méfie,  s’afFemblcr  les 
voifins  les  vns  auec  les  autres, pour  prier 


Dieu;  (voy la  qu’ils  appellent  fcadale)  qiiaJ 
nous  fcrôs  déclarez  rebelles,  & ennemis  du 
Roy  & de  fofl  royaume  pour  auôir  prins*  les 
armes:  & quand  on  les  nous  aura  oftees,  de 
que  perfonne  n’en  pourra  aubir  que  pour 
exécuter  leur  ordonnance.  Voila  les  condi- 
tions que  nous  pouuons  àtîendre  de  oes 
meflieurs.  Voila  le  plus  honnefte  deiPcin  où 
ils  tendent.  Et  fe  gardent  bien  dé  dire  à quel 
poind  ilscuidét  par  apres  parûenir  .<)r  foit 
ma  demâde  rapportée  &c  mifé  en  patragon 
aucc  la  leur.  le  demande  Ventretenemêt  de 
l’Edid  deïanuîer;  de  ils  veulent  de  leur  au- 
thorité  lecafler  de  abolir . llsdemahdenc  là 
ruine  d’vnê  infinité  dé  maifons  , tant  dè‘là 
j nobleflè  que  du  tiers  elht  r iodctnànde  ÔC 
I defire  que  tous  les  fuiets  du  Rôy^,  de  qucl- 
I que  qualité  qü’ds  foyent , foyent  maintenus 
! êc  gardez  eh  leurs  eftatS',  en  leurs  biens  , 8c 
j prelêruez  de  toute  iniurc  8ci?felence . Ils 
j veulêc  exterminer  tous  ceux  dè  la  Religion 
I réformée  t & ie  defire  que  noosïôyqns  re- 
fèruez  au  temps  que  le  Roy  lèraên  fà  maio- 
rité , auquel  temps  nous  obéirons!  ce  quil 
luy  plaira  nous  commander  : & cependant 
que  ceux  de  TEglife  Romaine  ne  foyent 
troublez  , moleftez  ni  empefehez  en  leurs 
biens  ni  en  Texercice  de  leurs  charges . Ils 
demandent  vne  force  d’armes  pour  cxecu- 
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ter  ce  qu’iîs  ont  entreprins;  & ne  regardent 
pas  qu ils xqnfraindront  voe  infinité  degês 
de  bien  ide  d^iendfe . Us-ne  regardent  pas 
le  peu  de  lîJoyen  qu*on  a de  dçrpendrc , ne 
les  incominoditez  & ruines  que  la  guerre 
ciuileappprte.  Er(qui  pis  eft)iU  ont  appcllé, 
ë<  fe  ionc  lignez , à faire  venir  les  armes  e- 
llrangeres  : qui  eft  à dite  en  bon  langage, 
mettfe  en  proye  ce  royaume.  Au  contraire, 
ie  ne  demande  point  que  les  armes  me  de- 
meurent en  main , ie  n employé  point  l’ar- 
gent du  Roy , ie  n’appelle  point  les  eftran- 
gers  pour  venir  en  ce  royaume:  ^ en  ay  re- 
fufé  de  cevix  qui  m’ont  efté  prefentez:  &c 
pieu  en  eft  tefmoin  . le  le^  ay  priez  de  n’y 
V venir  point , d’empefehet  qu’autres  n’y 

: J*  vinlTeqc  pour  rpoy  ou  contre  moy  .*  ôc  de- 

mande 6c  tequter  (comme  i’av  fait  par  ci 
? dcüât)  que  les  armes  foyervt  pofeçs  tant  d’vn 

j collé  que  d*autrc,me  faifaot  fort  que  de  no- 

lire  collé  jl  n’y  aura  ni  rébellion  ni  delb- 
^ l|  beilTance  : que  les  armes  n’auront  iamais 

| / tant  de  force  ni  de  vigueur  en  npllrc  en- 

' ; droit,  que  l’amour , la  fidelité  & obeilTancc 

fl  que  nous  deuonsànollre  Roy,  pour  lequel 

i||  nous  ne  ferons  iamais  difficulté  d’expofer 

j | nos  biens  Ôc  nos  vies . Etauons  fait  cognoi- 

I l ftre  que  nous  ne  fora  mes  pas  des  gueux, 

' I comme  Ion  difoit:  ôc  que  nous  auôs  plus  de 

il 


moyen  & de  force  en  main' pour  luy  faire 
feruice  à fon  befoin  ,que  n'onf  auectoure 
leur  fuice  & praticques , ceux  qui  nous  veu- 
lent exterminer.  Ils  demandent  que  nous 
foyons  déclarez  rebelles , demandent  nos 
vies,  nos  honneurs, & nos  cofcicnces.  Nous 
ne  demandons  rien  qui  foit  de  leur  vie , de 
leur  bien  , ni  de  leurs  confciences:  nileuc 
fouhaitons  autre  mal ,.fiqpn  çeiuy  auquel 
nous  voulons  nous-mefmes  nous  ohligerï 
qui  eft  qu’eux  & nous,  no’  retirions  en  nos 
maifons  : Le  tout  fuioanc  les  côditions  plus 
amplement  déduites  en  nos  déclarations  & 
proteftatioçis  çi  deuant  faites  & enuoyees 
au  R,oy  ^ àla  Royne.  Et  ne  faut  point  que 
ils  dient  que  leur  honneur  y (eroïc  interefle. 
Car  puis  que  nous  acceptons  la  mefmecon- 
dition,il  n’y  a point  de  lieu  de  fc  plaindre 
ni  douloir.  Noftre  demande  eft  iufte,  d au- 
tant qn^ils  font  veous(cOmme  plufieurs  fois 
a efté  dit)  vers  leur  Roy  autrement  qu*ils  ne 
deuoyen.t,&  auec  des  delifein?  quiontefte 
caufo  des  troubles  que  nQusvo.yôs  à prefenc: 
Ôc  ont  demandé  requis*  la  ruine  de  tant 
de  gens  de  bien^  Que  quad  bien  noftre  de- 
made.  ne  fccoit  fi  bien  fondée  comme  nous 
l’eftimons»encores  faudroir-il  pluftoft  deC- 
plaire  à cinq  ou  fix  qu’ils  font , que  de  mal 
contenter  les  deux  parts  de  ce  royaume;ôC 
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qui  font  âc  tcllé  qualité  & de  telle  force, 
queceux-la  mefiïîcs  qui  les  vouloyent  de- 
ehafler,  recognoiffent  & confeiïènt-auioùr- 
d’huy  qu*il  n’y  a ordre  de  les  aiîàillîr  > cnco- 
rcs  moins  de  des  vaincre,  fans  Taide  des  e- 
ftrangers. 

Or  cncores  qu’il  n’y  ait  aucune  côtnpa- 
raifbn  de  iVne  à l’autre  requefte  , d -autant 
que  l*vne  cft  pleine  de  iuftice  & d’équité, 
l’autre  d’iniuftice,  de  tyrannie  & de  cruau- 
té : & que  ceux  qui  prefentent  celle  qui  cft 
fânguinaire  Sc  violente , veulent , pour  leur 
praifîr,&  pour  paruenir  àleurs  deicins,trou 
blcr  ce  royaume  î les  autres  ne  dcrnahdcnt 
qu*vn  commun  repos  & tranquillité  , dc  ne 
prenent  les  armes  que  par  côtrainte,  ôc  pour 
défendre  leurs  vies,  }eur  honneur,leur  cpn- 
fcience:  La  Royne  peutiuger  laquelle  des 
deux  requeftes  doit  cft re  accordee  ou  rcict- 
tee.  Et  là  où  pour  n’eftrc  en  liberté  (comme 
clic  n*eftàpreiènt)ou  bien  pour  quelque  au- 
tre refpeâ: , elle  n^en  pourroit  décider , & 
ne  voudroit  mal  contenter  ceux  qui  les  ont 
prcfèncecsûl  luy  plaiTa,pourmettre  fin  à ces 
troubles,ordonner  que  lefdites  deux  reque- 
ftes foyent  cnregiftrees  en  la  Cour  de  Par- 
lement de  Paris.  Q^e  l’Ediél  de  lauier  (bit 
entretenu , & que  les  vns  ôc  autres  pofent 
les  armes , fe  retirent  en  leurs  maifons,  iu(^ 


ques  au  temps  que  le  Roy  fera  en  fa  raaiô- 
lité , pour  iuger  qui  a bien  fait  ou  mal  fait. 
Ou  bien  que  la  Royne  en  vueille  décider  a- 
ucc  l’aduis  des  Eftats , qui  àees  fins  feront 
conuoquez.Ce  rcmede  eft  commun  à tous, 
& perlonne  ne  s’en  peut  plaindre  ni  dou- 
loir;  & d’execution  fi  prompte  & facile, que 
celuy  qui  ne  voudra  s’y  accorder, ne  pourra 
nier  qu’il  ne  foit  ennemi  du  Roy  & de  fon 
royaume.  Et  ne  doit-on  point  penicr  qu’il 
y ait  homme  au  monde  ( s’il  n’cft  mené  de 
quelque  affedion  particulière  ) qui  ne  con^ 
damne  tous  ceux  qui  auecques  fi  peu  de  cho 
Ce  ont  peu  de  n’ont  voulu  efteindre  ce  feu  de 
la  flamme  qui  nous  menace  de  tât  de  maux 
& inconueniens.  Pourra  auflî  iuger  vn  cha-. 
cun  qui  efl  le  rebelle  de  ennemy  du  Roy, 
ou  celuy  qui  offre  laiflèr  les  armes  ,dcfe  re- 
tirer en  fa  maifon:  ou  celuy  qui  veut  tout 
perdre  pluftofi:  que  de  lafeher  la  proye  qu’il 
a faite  de  la  perfbnne  du  Roy.  Et  pour  au- 
tant que  de  toute  guerre  ciuile  Ion  ne  peut 
attendre  qu’vne  fin  calamiteufe,  de  qu’il  efl 
malaifé  de  contenir  les  mains  de  la  volonté 
des  fbldats,qui  font  irritez  contre  ceux  qui 
les  veulent  tyrannifer  ; ie  protefie  deuant 
Dieu  de  deuant  tous  les  hommes , que  c’efl 
à mon  grand  regret  que  ie  pren  les  armes,dC 
conduy  ceux  qui  les  portent  : de  qu’au ec 


iDon  fâng  ie  voudrôye  pouuoir  cmpeféher 
les  mîferables  efFeds  doc  la  guerre  nous  me- 
nace. Mais  puis  que  Ion  n’a  tenu  compte  de 
ma  demande , puis  que  mes  parties  veulent 
eftre  mes  iuges  commandent  auiour- 
d’hay  fous  le  nom  &c  authorité  du  Roy  : ie 
protefte  donques  que  mon  intention  ne 
lendfinon  à mettre  le  Roy  en  telle  liberté 
qu  il  eftoic  il  y a lîx  moiSj  à remettre  le  gou- 
ücfnement  és  mains  de  la  Royne,  auecques 
Talfiftance  div  Roy  de  Nauarre  : comme  il 
a cfté  dit  par  les  Eftats  : & contenir  de  pre- 
feruetla  noblelTe  & le  peuple  de  toute  ty- 
rannie & oppreflion  de  ceux  qui  ne  font  ap- 
pelez à leur  commander.  Et  que  de  tout  ce- 
Rcentreprinfe  ie  natten  ni  veux  attendre 
(&  pluRoft  mourir)  aucun  profit  particu- 
lier , ni  aucun  delTein  qui  tende  à 1 auarice 
ôc  ambition. 

Mais  veux  rapporter  toutes  mes  avions, 
& la  grâce  que  Dieu  me  fera  , à l’honneur 
de  Dieu  , au  feruice  du  Roy,  Ôc  au  repos  6c 
foulagcment  de  tous  Tes  foieis.  Fait  à 
Orléans  le  dixneufieme  four  de  may.  Mil 
cinq  cens  foixante  deux.  Am  fi  figné. 


